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Le Dies irae
d'œuvre de la poésie sacrée et l'un des plus précieux joyaux de la liturgie catholique. Depuis cinq siècles cet admirable poème remplit les cœurs chrétiens d'une sainte terreur mêlée d'espérance; écho des promesses et des menaces de l'Evangile, il rappelle, en face de chaque cercueil, les suprêmes destinées du genre humain et retrace avec une effrayante énergie les circonstances prédites de la catastrophe dernière. Chaque strophe retentit comme un coup de tonnerre ou comme un long gémissement du monde à l'agonie.
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L'univers s'abîmant dans les flammes,, le Fils de Dieu apparaissant sur les nuées du ciel, les sépulcres ouverts et les morts ressuscites au son de la trompette, le livre des actions humaines et des divines sentences déroulé aux yeux lIu Juge et des coupables; et tout à coup moi-même, acteur et témoin, emporté dans l'espace, jeté au pied du tribunal, haletant, confus, criant grâce... voilà certes un spectacle bien fait pour captiver les imaginations et remuer profondement les âmes.
On raconte qu'un roi des Bulgares fut si vivement touché à la vue d'un tableau du Jugement dernier, qu'il embrassa aussitôt la religion chrétienne. Le Dieu, iiw vaut, si je ne me trompe. l;i plus belle et la plus vivante peinture.
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Quelques esprits délicats, il est vrai, n'ont voulu voir dans cette rude poésie du moyen âge « qu'une prose à demi barbare, ouvrage d'un siècle ignorant, mais d'une ardente foi ». — C'est M. Villemain qui s'exprime ainsi. «Je ne m'étonne pas, poursuit-il, que dans nos raffinements un grand poète ait emprunté de puissants effets de théâtre à la religieuse terreur de ce latin rimé,
Dic-s ira', dics illa Sohd sa'chiiH in favilla,
qui, commente par un malin esprit, bouleverse Tàme de Marguerite, comme il épouvantait les chrétiens chi v siècle par ses terribles images et ses lugubres sons. 11 n'y avait plus de lettres alors... ■»
C'est avec ce quasi-dédain qu'on parle de ce merveilleux chef-d'œuvre !
Qu'importe un anachronisme de plus de huit siècles ? Ce ne serait une énormité que s'il s'agissait d'Homère ou de Virgile; mais il est question d'un moine du moyen âge et d'un chant d'église...
Nous parlerons de Goethe plus loin ; disons ici que M. Villemain n'est pas le seul qui ait méconnu le sens véritable du Dies inr; il n'y voit que l'épouvante, il n'y entend que les cris du désespoir. Non, la crainte est tempérée par la confiance, et l'accusé, fort des promesses de Jésus-Christ, son Sauveur en même temps que son Juge, ose lui demander la part des Elus en lui avouant son crime. C'est le sublime de la foi et de l'amour.
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Il en est du Dic'S /nràpeu près comme de V/iiiiliitioii de Ji'siis-Cbn'st : l'œuvre est attribuée à plus d'un auteur. Les uns en font honneur à saint Bernard, à saint Bonaventure, mais sans le moindre fondement. D'autres, tels que Moroni (Di\-- •ioimrio di miditioiir, ad nomen Dics /Vtr), tiennent pour Frangipani Malabranca Orsini, créé cardinal par son oncle Nicolas 111, en 1278. Mais il parait aujourd'hui bien constant que l'auteur est Thomas de Celano, l'un des premiers disciples de saint François d'Assise et son intime ami.
Un savant hymnographe, Adalbert Daniel (Tl'csaiinis byniiiologiciis, t. Il, p. 110 et suiv.), démontre de la manière la plus péremptoire que cette prose fameuse ne remonte pas ;ui delà du
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XII* siècle. La première mention en est faite par Barthélémy le Pisan (-j- 1401). Il prouve également qu'elle est née en Italie et ne s'est répandue en France, en Allemagne, que dans les siècles suivants. Quant aux droits de Thomas de Celano, ils sont revendiqués par Wadding, le bibliographe de l'ordre Séraphique. (Scriptores ord. Miuor.
ad nomen, et Annales Minorum, t. Il, p. 207.)
Le compagnon de saint François n'était-il pas à bonne école? 11 avait entendu l'admirable patriarche chanter son Cantique au soleil; il avait vécu familièrement avec le Frère Pacifique, le troubadour converti, avec le Frère Jacobine de Vérone qui, préludant au poème de Dante, « rimait, en dialecte véronais,
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deux histoires, Tune de l'Enfer, l'autre du Paradis ». Un peu plus tard, un poète de la même famille, le bienheureux Jacopone de Todi, s'immortalisera par son Stabat Mater. (Ozanam, les Poètes franciscains, passim.)
Thomas de Celano s'était fait connaître par d'autres ouvrages; c'est lui qui composa la première biographie de saint François, qu'on nomme Lcgenda Grcgorii IX, parce qu'elle fut écrite à la demande de ce pape. 11 en rédigea une autre plus étendue et publia, sur le même rhythme que son Dies irœ, deux autres proses ou séquences, à la gloire de son bien-aimé Père : Fregit victor virtualis, et Sanctitatis signa nova.
Ce qui a donné lieu aux prétentions rivales, c'est que le Dies ira' avait été
prcccdc d'autres poésies sur le même sujet, qui offrent avec lui de grandes analogies. Le savant Père Charles Cahier, dans une note qu'il a bien voulu m'adresser, s'exprime ainsi : « A mon avis, ce chant flottait pour ainsi dire dans l'atmosphère chrétienne avant de se condenser sous sa forme actuelle. » Et il me renvoie à l'édition donnée par Angelo Qui ri ni du GiiTcia- orlhodoxa' veita Officiuni. oii je trouve ces strophes (part. I, p. 10), ijue je traduis littéralement :
« Quand le Juge sera assis, entoure des anges, quand la trompette sonnera, que l'incendie s'allumera, que feras-tu, mon àme, traînée au tribunal r Alors tes méfaits apparaîtront, tes péchés secrets te seront reprochés. Cric donc, avant ce
dernier jour : l'ilic, mon Dieu, sauvez-
moi
« Les livres seront ouverts, les œuvres des hommes révélées devant l'inexorable tribunal, et la vallée tout entière retentira de cris et de gémissements »
Dante, lui aussi, eut des précurseurs, ce qui n'enlève rien au mérite transcendant de la Dkiiie Coiiudic. On peut en dire autant de Thomas de Celano.
Nous n'avons mnllieureusemcnt presque aucun détail sur l'humble vie du Frère mineur. Nous savons qu'il naquit dans l'Abruzze ultérieure, à Celano; qu'il suivit Ccllarius en Allemagne, fut gardien des couvents de Mayence, de Worms, de Cologne (i 221-1 2^0). et mourut vingt ou vingt-cinq ans plus tard. Floniit siib ,viiio i2yO, dit Wad-
ding, parlant peut-être de l'époque où son nom fut rendu célèbre par la composition du Dies irœ.
On a prétendu que le texte original de la pr.ise des morts est celui qui se trouve gravé sur une table de marbre dans l'église de Saint-François à Mantoue. Daniel (loco. cit., p. 1 1 5-1 19) ne voit dans le Marmor Mantuamim qu'une édition maladroitement amplifiée et corrigée. 11 porte un jugement analogue sur la version de Félix Hœmmerlein (Malleolus), moine deZurichjprévôtàSoleure, mort en 1457. Le texte authentique est donc celui que nous lisons au Missel romain et que, bien à tort, les rédacteurs de la liturgie néo-gallicane au xvii« siècle se sont permis de retoucher.
Le Dits ira-, sublime par les idées qu'il exprime, est admiiable au point de vue littéraire. La langue latine, si pleine de force et de majesté, se prête merveilleusement au sévère génie du vieux poète. Chaque mot porte coup ; chaque strophe, resserrée dans un tercet (termine) composé de ces vers octosyllabiques si chers aux troubadours et aux trouvères, retombe trois fois sur la même rime comme pour imiter le tintement du glas funèbre. Aucune recherche de l'effet; partout la simplicité d'un style nourri de réminiscences bibliques. Mais quelle concision, quelle énergie! parfois quelle douceur élégiaque dans la supplication et dans la plainte! On sent que ce poème est né au fond d'un cloître des méditations d'un saint : /// nicclitatioiic inca
cxardescet igiiis. C'est seulement dans le silence qu'on entend ces échos de l'autre monde; c'est dans la solitude qu'on a de semblables visions ; c'est dans l'oubli complet des choses présentes qu'on peut 'c^^à ainsi contempler l'avenir et s'absorber dans l'étude prévoyante des aimées éter-
Ih'UcS.
11 n'est pas étonnant que le Dies ira-. ce chant d'église si populaire, ait inspiré poètes, peintres, musiciens.
Pour citer quelques exemples, Justin Kerner, dans un poème célèbre, « Die liahiisiiigcii Briider, les Frères fous », a raconté l'histoire de quatre frères qui, entrés dans une église pour tourner en dérision les saints mystères, se convertirent tout à coup en entendant chanter le Dics iia\
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Nous avons fait allusion plus haut à la tiagéilie de Fiiiis/. Goethe, vers la fui de la pieniièrc partie, représente Marguerite coupable, à genoux au milieu de la foule qui remplit la cathédrale et comme frappée de la foudre quand éclate à ses oreilles le lugubre chant des morts, dont chaque strophe lui est commentée par l'esprit du mal. Mais le poète n'a reproduit que les stropiies terribles ; Dics iiw, c/ics illa... Jiidcx crgo qitiiiii sedcbit... Ojiid sinii iiiisi'r tune dictitnis... En face de l'ange du désespoir qui crie à l'infortunée ; « W^t'/' rf/V/ Malheur à toi I » il a oublié de placer l'ange de l'espérance chrétienne montrant à la femme tombée le Sauveur qui releva Madeleine : O'" Mariain ahsolvisti... et qui s" est lassé à la poursuite de sa brebis perdue : Qiiari'iis nie sedisti
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Icissits... Goethe, malgré son génie, est resté bien au-dessous du pieux moine de l'Abruzze : la foi lui manquait.
11 n'en est pas ainsi des vieux peintres ou sculpteurs italiens qui s'inspirèrent tour à tour aux mêmes sources que Thomas de Celano. Comme ils ont bien compris et exprimé la physionomie divine de Jésus-Christ, juge des vivants et des morts !
Dans les Jugements derniers sculptés par Nicolas de Pise, le Christ apparaît les mains également levées, calme, impassible; sa présence suffit à rétablir Tordre; la justice donne le baiser à la paix, le repentir prend place auprès de l'innocence. On se rappelle ce vers touchant : Sed tu bonus fac bénigne.
C'est dans cette attitude merveilleu-
sèment grande et calnio que les artistes tiu moyen âge, si fidèles à la tradition, montraient le divin Juge, dont les plaies ouvertes semblaient crier à tous : Qiiid potiii facci\' et non fccil
Orcagna, novateur déjà, représente le Rédempteur en manteau royal, la couronne en tète, assis sur un trône, découvrant d'une main la plaie de son cœur, élevant l'autre main percée, pour attester, en se tournant vers les coupables, qu'il a tout fait pour les sauver et qu'ils sont les seuls artisans de leur perte.
Frà Angelico voit surtout dans le jugement dernier le triomphe des Élus.
Jésus regarde vers la droite; son geste semble accompagner la douce parole :
Vciic-, la. bt'iiis de luoii Pèrr.
Que dirai-je de Michel-Ange? Quel contraste entre ceux que je viens de nommer et ce mâle et sombre génie !
La peinture qu'il nous fait du dernier jugement est terrible ; mais comme elle est d'inspiration plus humaine, moins surnaturelle! Pourquoi cette frayeur convulsive chez les Saints et la sainte Vierge elle-même? Pourquoi cet étalage inconvenant de nudités et d'attitudes violentes? Est-ce le Christ de l'Évi^ngile qui occupe la place d'honneur? N'est-ce pas plutôt Hercule écrasant les monstres? Le paganisme de la Renaissance étouffe ici la pensée chrétienne. C'est ce que démontre, avec la compétenced'un artiste et d'un savant, l'auteur des Causeries florentines, M. Julian Klasko. (Chap. i"\ Dante et Micbel-Àngc.)
Aux musiciens il appartenait de commenter avec plus de fidélité le Dics inr, et plusieurs y ont réussi; qu'il suffise de citer trois noms : Cherubini, Mozart, Berlioz. On a dit qu'en écoutant le Dies inc de Cherubini on ne pouvait s'empêcher de pleurer, mais qu'en écoutant celui de Mozart on aspirait à mourir. Mozart composait sa messe de Requiem, atteint déjà du mal qui allait l'emporter à trentesi.x ans, et il la composait pour luimême. 11 ne put l'achever, laissant à son disciple Sussmayer le soin de mettre la dernière main au chef-d'œuvre. Une fois, dit-on, en écoutant le début du Laaynwsa, il fondit en larmes. Mozart était un croyant : il a exprime ce qu'il avait senti.
Après les premières notes du Dies
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ira-, la musique devient de plus en plus retentissante; les trompettes éclatent avec les sanglots despécheurs; les voix tombent et s'élèvent avec une alternance de sons qui exprime les douloureuses incertitudes de l'âme, quand soudain cette agonie est suspendue par le formidable Rcx tremendce majcstatis. Mais bientôt, dominant l'épouvante universelle, retentit la touchante supplication : SaJva me.
fous pietatis ! Le Laciymosa est un adieu au monde, adieu mêlé de larmes et de sourires qui va se perdre dans un dernier soupir: Huic crgo parce, Deiis! — Voilà certes une des plus parfaites interprétations de l'hymne grandiose du moyen âge.
Et pourtant, l'impression n'est-elle pas plus profonde encore, quand tout
un peuple, sous les voûtes d'une aiitiiiue église, mêlant ses mille voix aux graves accords de l'orgue, fait entendre le Dics iiw en plain-ciiant?
J'ai nommé Berlioz. Nous avons de lui une Mess,- des morts composée pour les obsèques du général Damrémont, dans laquelle le puissant compositeur semble lutter avec Michel-Ange en effets terribles et saisissants. Dans sa Sj'iiiphonie fantastique, c'est le chant liturgique du Dies ira' qui va poursuivre le damné jusqu'au fond des enfers, et se mêle à l'orgie diabolique, comme un glas funèbre et un remords éternel.
Le Dies ira' mérite donc d'être sérieusement étudié, non seulement à cause
des grandes vérités dont il ravive en nous le souvenir, mais pour les beautés littéraires et musicales qu'il renferme.
Le traduire en vers de même rhythme est, je le sais bien, uriç entreprise téméraire. J'avoue sans peine que parfois je n'ai pu rendre tout ce que renfermaient de sens profond, d'admirable poésie ces termines dantesques. Qu'on me pardonne de l'avoir tenté ! In magnis vohtisse saiis. J'ai pour excuse l'exemple de tous ceux qui s'y sont essayés déjà. Crashaw a donné de notre poème une traduction en vers anglais, et lord Roscomnion s'en est inspiré dans son poème du Jugement dernier. En Allemagne Daniel, Lisco et bien d'autres ont lutté avec les difficultés d'une version littérale. Hildner a imité le Dics irœ en
•h 27 -T grec. Chez nous aussi je trouve des exemples qui remontent bien haut. Lucas Wadding ne signale-t-il pas (Scriptoics oni. Miiior. Ronnç, 1630) une version en vers français du Dics ira', œuvre du moine Célestin Benoît Gononus ? Et La Fontaine converti n'a-t-il pas paraphrasé le poème du jugement dernier en fort beaux vers? (LaFontaine, éd. Walkenaer, t. VI, p. 32, ode VI.)
Dieu détruira le siècle au jour de sa fureur,
Un vaste embrasement sera l'avanî-coureiir :
Des suites du péché long et juste salaire,
Le feu ravagera l'univers à son tour ;
Terre et cieux passeront, et ce temps de colère
Pour la dernière fois fera naitre le jour.
Tout sera révélé par ce Livre fatal, Rien d'impuni. Le Juge, assis au tribunal, iVlarquera sur son front sa volonté suprême. Qiii prierai-je en ce jour d'être mon défenseur:
On le voit, le grand poète s'est plutôt inspiré du sens général; il a paraphrasé le texte, parfois en l'affaiblissant. Notre but a été, au contraire^ de reproduire autant que possible le sens, le rhythme, le mouvement de chaque strophe; et puis, pour combler les lacunes de notre traduction, d'expliquer rigoureusement la doctrine théologique du Dies iiw dans un commentaire emprunté à la sainte Ecriture, aux saints Pères et aux docteurs catholiques.
Puisse la méditation de ce grand et pathétique poème des Fins dernières nous exciter à bien vivre et nous aider .■) bien mourir!
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TEXTE ET TRADUCTION
Dies irœ, dics illa Solvet sœclum infavilla, Teste David ciiin SibvUal
Oit a II tus treiiior est fut ii rus. Oiiaiido Judex est venturm, Ciîiida stricte discnssurus!
Tuba, minim spargeus soiiitm Per sepulchra regionuin, Coget omues ante throimm.
Mors stupebit et natura Qiium restirget creatura, Jiidicanti responsiira.
Liber scriptwsprofereiiir lu qiio totnm continetiir Un de ni un dus judicetur.
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Le Juge assis an tribimal.
Rien ne restera sans vengeance, Tout sera connu, bien et mal.
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Malheureux, que dirai-je alors Et qui donc prendra ma défense, Oiiand le Saint n'est pas sans [remords ?
O redoutable Majesté,
Roi, qui nous sauve^ par clémence.
Sauve{-nioi, source de bonté.
Rappelez-vous coiiibu'/i de pas yoiis avei faits pour moi sur iern Eu ce jour, ne me perdes pas!
Jésus, à me suivre lassé,
Oiie sur moi le sang du Calvaire
Ne soit pas vainement versé!
Dieu, qui vous venge:{pistemeut.
De mon crime efface^ la trace Avant le Jour du Jugement.
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/(• supplie et gémis, pêcheur ; Le remords fait rougir nui face; yiyei pitié de moi. Seigneur!
l^ous ûveifaif grâce au larron, Absous Madeleine coupable; 1^0 us m'ave:^ promis le pardon.
Quels droits ai-je à votre bonté?
Dieu bon, tirei-moi, misérable.
Des brasiers de l'éternité.
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Comptez-moi parmi vos brebis; Phicc:^-moi, loin des boucs infâmes A votre droite en Par ad is.
Et quand les maudits confondus Seront livrés en proie aux flammes, Qiieje sois avec vos élus !
Humble et brisé de repentir.
Je vous confie, ô Roi des âmes.
Tout le soin de mon avenir.
Jour de larmes Jour dugraud deuil Où l'homme, sortant du cercueil.
Répondra de tous ses forfaits!
Pardonnei-douc, ô Dieu de paix.
Accordez-leur, doux Jésus, Le saint repos des élus!
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PRINCIPALES VARIANTES
l" STROPHE
Teste PrfrocumSibyIla.(MarmorMantuanum.) Crucis extandens vexilla. (Missale gallican.)
Mens siiipescit et nalura
Quum resurgit creatura. (Haemmerlein.')
Quîerens me -jenisti lassus. (Marm. Mant.) Quserens mefuisli lapsus. (Haemm.)
Peccalrkem absolvisti. (Miss, gallic.) Et latroneni emendasti. (Haemm.)
14* STROPHE Sed tu bouas fac bénigne. (Haemm.)
^TT¥¥¥¥¥T^T¥¥¥¥¥¥r
COMMENTAIRE
Dics irœ, dics illa, Solvet sœclum in favilla.
Teste David cum Sibylla !
Ce dernier jour qui doit éclairer la grande catastrophe de la Fin du monde, la sainte Ecriture l'appelle le Jour du Seigneur, parce que Dieu y manifestera d'une façon plus éclatante sa puissance, sa sagesse, sa justice et sa gloire; le Jour du Fils de l'homme, parce que Jésus- Christ doit y remporter la victoire définitive qui placera tous ses ennemis sous ses pieds ; le Jour de la consomma-
Jour de colère, jour d'effroi.
Oui réduira le monde en cendre !
Prophète et Sibylle en font foi.
tioii des siècles, parce qu'il sera le témoin de la dernière des œuvres du Très Haut, couronnement de toutes les autres ; le Jour de colère, parce qu'il n'y aura plus de place alors pour la miséricorde. Dies ira', dies iUa ! C'est le jour prédit par les prophètes : « Voici venir le jour du Seigneur, jour cruel, plein d'indignation, de colère et de fureur, ou la terre sera changée en solitude et les pé-
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•1+ 4» ■♦^ cheurs écrasés. » (Isai. xiii, 9.) « Il est proche, le grand jour du Seigneur ; il s'avance avec une extrême rapidité...
jour de colère, ce jour-là, dies irœ, dics illa ! jour de tribulation et d'angoisse, jour de calamité et de misère, jour de ténèbres et d'obscurité, jour de noire nuée et d'orage, jour plein du fracas des trompettes. » (Sophon. i, 15.) — C'est le jour que le Seigneur Jésus appelle le jour de vengeance, « où seront accomplies toutes les prophéties de l'Ecriture. » (Luc. xxi, 22.)
<^ Chaque fois que je considère ce jour, disait saint Jérôme (in Matth.), je frémis de tous mes membres ; que je mange, boive ou fasse quelque autre action, sans cesse je m'imagine entendre la terrible trompette sonnera mon oreille cet appel :
■fe;
■5^ 49 -^ Levez-vous, ù morts, venez au jugement. »
Qiie se passera-t-il alors ? Nous le savons; Jcsus-Clirist nous en a fait l'histoire anticipée, lui pour qui l'avenir est sans mystère.
Des signes effrayants précéderont le cataclysme universel. « On verra s'élever peuple contre peuple, royaume contre royaimie. 11 y aura de toutes parts des tremblements de terre et des famines.
Ce sera là le commencement des grandes douleurs... Et aussitôt après ce jour de tribulation, le soleil s'obscurcira; la lune ne donnera plus de lumière ; les étoiles tomberont du ciel et les forces célestes seronttroublées.»(Mattli.xxiv, Marc.xiii.) — « La consternation oppressera les peuples, au bruit confus de la mer et
air ^ ^ 1^\ \f))^y G, ^ca {G. ir\(.c)
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des flots, au point que les hommes sécheront de frayeur dans l'attente de ce qui doit arriver à tout l'univers. »
(Luc. XXI, 25, 26.)
Tous les éléments seront donc ligués contre les ennemis de Dieu .• Arniabif oiuuon creaturain ad ultioiieiii iiiiinicoruiH siionim. (Sap. xxii.) Mais l'épreuve la plus terrible viendra des hommes eux-mêmes. La plus cruelle persécution sévira contre les disciples du Christ. Le sang des saints coulera par torrents, l'abomination de la désolation remplira le lieu saint. Comme autrefois Lucifer dans le ciel, l'Antéchrist se dressera contre Dieu pour se faire adorer à sa place. Le langage de l'Écriture qui nous l'annonce n'est point métaphorique.
11 s'agit bien d'une personne vivante,
lilJDJ
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d un liomnic qui simrera Dieu en le combattant et aura pour propager son culte impie ses précurseurs, ses prophètes, ses apôtres, ses prodiges diaboliques.
(Suarez, in 3 p., t. II, d. 54, s. 1. — Lessius, de Âiitichristo.) « On travaille dès à présent au mystère d'iniquité, »
dit saint Paul ; mais « alors il paraîtra, l'hoiiiine d'iniquité que le Seigneur Jésus fera périr par le souffle de sa bouche, et il le détruira par son glorieux avènement, cet homme qui viendra avec toute la force de Satan, avec toute sorte de pouvoir, avec de faux miracles et de faux prodiges, et avec tout ce que peut l'iniquité pour séduire ceux qui se perdent, faute d'avoir donné entrée à la vérité pour se sauver. C'est pourquoi Dieu leur enverra cet ouvrage d'erreur.
en sorte qu'ils ajoutent foi au mensonge, eux qui n'ont pas ajouté foi à la vérité.» (llThessal. u, 8-11.)
Et quand sera consommé le mystère d'iniquité, viendra la fin du monde, c'est-à-dire le complet bouleversement de son état présent. Cette révolution universelle s'opérera sous l'action du feu. « Au temps du déluge, dit saint Pierre, le monde d'alors périt par l'inondation des eaux. Mais les cieux et la terre qui sont aujourd'hui, rétablis par la même parole, sont rcserccs au feu pour le jour du jugement et de la perte des impies. » (II Petr. m, 6.)
L'embrasement de Sodome est une faible image de cet immense et universel incendie que Moïse semble avoir voulu décrire dans son second cantique :
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■7^ 55 *i- « Le feu, fait-il dire à Dieu, s'est allumé dans ma fureur, et il brûlera jusqu'au fond des abîmes. 11 dévorera la terre avec toutes ses plantes, il consumera les montagnes jusqu'au fondement. » (Deut.
XXXII
Le inonde ne sera pourtant pas anéanti. Sans doute « en ce jour les cieux disparaîtront avec une extrême vitesse; les éléments se dissoudront par l'activité du feu ; la terre avec tous les ouvrages qui la couvrent sera brûlée... ]Mais nous attendons, selon les promesses du Seigneur, de nouveaux cieux et une terre nouvelle, où la justice habite. » (II Petr. m, 12.) « Alors toute créature sera délivrée de la servitude de la corruption pour prendre part à la liberté qui fait la gloire des enfants de Dieu. >.
(Rom. vm, 21.) Mystérieux changement auquel nous devons croire, sans pouvoir en pressentir la nature. Mais qui ne serait tenté de poser la question des apôtres à leur divin Maître : Quand donc cela doit-il arriver? Question téméraire, inopportune. « C'est la Vérité elle-même, dit saint Augustin, qui nous répond qu'il ne nous appartient pas de le savoir. » Le dernier jour viendra « quand le nombre des élus sera co:iiplet ; mais nul ne sait le jour ni l'heure. » (Matth. xxiv, 36, 44; Marc, xin, 32.) Ce qui est certain, c'est qu'il vien Ira « comme un voleur de nuit ». (Matth. ui, 24, 4-;.) «Tel l'éclair qui, parti de l'orient, brille aussitôt à l'occident, tel sera l'civèncment l'u Fils de l'homme. » (Matth. xxiv, 27.) « Veillez donc et priez sans cesse, afin
kt^i
d'être trouvés dignes de fuir ces maux à venir et de vous tenir debout devant le Fils de l'homme. » (Luc. xxi, 36.)
Voilà le grand enseignement que résume eu deux vers la première stance du Dics iiiV :
Dus ira-, dics il la Soh'ct sa-chiiii in favilla !
Mais le vieux poète a-t-il eu tort d'ajouter : Teste David eu m SibjUa ? Une ancienne version que nous avons citée a remplacé le nom du Roi-Prophète par celui du prince des apôtres; correction inutile, car David a prédit le grand désastre du dernier jour non moins clairement que saint Pierre : « Les cieux périront, ils s'useront comme un vêtement ; comme une tente, vous les chan-
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gérez, Seigneur, et ils seront changés. » (Ps. Cl, 27.) Et encore : « Le Seigneur a régné... la justice et le jugement sont l'appui de son trône. Le feu marchera devant lui et embrasera autour de lui ses ennemis. Les éclairs ont illuminé la terre : la terre les a vus, et elle a été ébranlée. Les monts se sont fondus comme la cire à la face du Seigneur; à la face du Seigneur s'est dissipée la , terre ! » (Ps. xcvi, 29.)
Aussi bien, dans la pensée de Thomas de Celano, David est ici le représentant de la révélation biblique; en lui se personnifie la prophétie tout entière, de même que la Sibylle, de son côté, personnifie la tradition primitive dont la Gentilité, au milieu de ses erreurs, conservait précieusement les débris.
On sait l'usage fréquent que les anciens Pères de l'Église, Justin, Atliénagore, Origène, Lactance, Clément d'Alexandrie, etc., firent des ver; sibyllins dans leurs apologies du Christianisme. Saint Augustin, marchant sur leurs traces, a reproduit les prédictions de la Sibylle Hrytiirée dans le chapitre xxiu du dixiuiitième livre de la Cité de Dieu. A l'exemple de saint Jérôme, il cite Varron et les autres auteurs ]>rotanes qui ont regardé l'existence des Sibylles comme un fait historique absolument certain.
Et, en effet, elle est affirmée par Tite- Live, Cicéron, Virgile, Ovide, Suétone, Plutarque, Pausanias, Denys d'Halicarnasse, Tacite, Pline, Ammien Marcellin, etc. Thomas de Celano suivait donc d'illustres modèles.
Adalbert Daniel {Thcsaurus lymuologicus, t. 11, p. 124) rapproche de la première strophe du Dies irœ un fragment des Oracles sibyllins dont nous citerons quelques vers.
Vœ quibus illam
Contigerit vidisse diem ! Nam totus ab ortu Solis ad occasus austroque aquiloneque mundus Tetrae involvetur noctis caligine cœca.
Tune ardens fluvius cœlo manabit ab alto Igneus, atque locum consumet funditus omnem
Vocabit
Ad solium cunctos, nec non quos igneus auctor Absorpsit flammis ad judiciale tribunal Coget adesse Dei.
Quoi qu'il en soit de l'authenticité des recueils qui nous restent sous le nom d'Oracles sibyllins, à nous en tenir aux fragments cités par les auteurs païens et les Pères de TEglise, il est hors de doute que les Sibylles ont de tout temps
lâ^
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représenté l'antique tradition du genre humain touchant les grands faits de son histoire future.
Voilà pourquoi l'Eglise romaine unit leur témoignage à celui des prophètes : grande pensée que Clément Vill fit exprimer dans la Basilique de Lorette en entremêlant les statues des Foiuiiits d'hraël et les statues des Voj'aiites de la Gentilité.
Micliel-Ange, dans ses immortelles peintures de la chapelle Sixtine, s'est inspiré aux mêmes sources. Comme l'e.xplique fort bien un critique allemand, Staudenmaier (fieist des Cbriskiitbiinis., Il, p. 483), « dans l'œuvre sublime et |= profonde de Michel-Ange Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant, tout à la fois prédit par les Prophètes et annoncé par les
Sibylles d'après d'antiques traditions, apparaît comme le Juge universel ».
Saint Bernard ne disait-il pas (In caulictim Laetabuntur) : « Si l'on n'en croit point les prophètes, qu'on en croie les oracles de la Gentilité et les vers des Sibylles. »
Bien mal inspirés furent donc les correcteurs de la liturgie gallicane en retouchant le poème de Thomas de Celano. Crue i s expandeiis vexilla... grande et juste pensée sans doute, mais que valait celle qu'ils supprimaient avec tant de témérité.
Sciirncur, donl la parole toute-puissaiiie a eréc le ciel et la ferre, vous dire^ un mot, et c'en sera fait de cet univers. Vous
piVailit-;, et hi tcn\' se fondra devant vous. (Ps. Lxxiv.) /lu souffle brûlant de votre eolère, s' abîmera dans le néant tout ee qui nourrit notre orgueil, aiguise notre convoitise ou flatte notre sensualité. Les choses du temps passeront ' comme une ombre; vous seul, à Dieu éternel, sans commencement et sans fin, demeure; immuable. Détache^ donc nos i cœurs du fantôme de ce monde éphémère et fixe^-lcs en vous, source et centre des véritables Joies : Ibi nostrafixasint corda iibi vera sunt gaudia ! (Oraison de l'Eglise.)
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Qiiautm tremor cstfiitunis, Oiiaiido Judex est veniunis, Ciiiidci stricte disci/ssiirus !
« Et je vis un grand trône éclatant de blancheur, et qui-Iqu' un assis, à l'aspect de qui la terre et les cieux s'enfuirent, et il n'en resta pas même la place. »
C'est ainsi que saint Jean, dans son Apocalypse (xx, ii), parle de Jésus-Christ, Juge des vivants et des
MORTS
C'est une vérité de foi que Notre- Seigneur, glorieusement assis à la droite
Qiit'/h' terreur et quel émoi, Qjmuil du ciel on verra liescendre.
Pour nous juger, le divin Roi !
de son Père, doit de nouveau descendre du ciel ici-bas pourexercerses redoutables jugements: Inde- veiitunis est juclicayc z'ivos et niortuos. (Symbole des Apôtres.) Ce second avènement, Jésus l'annonce lui-même à plusieurs reprises : « Alors on verra le Fils de l'homme venir sur les nuées avec une grande puissance et une grande majesté. » (Matth. xxiv, 30; Marc, xii, 26; Luc. xxi, 2.) — Et ce
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qu'il prédit à ses disciples , il le répète en face de Caïphe. Au grand prêtre prévaricateur qui s'écrie : Je vous adjure de nous dire si vous êtes le Christ, Fils de Dieu, Jésus répond : « Vous l'avez dit ; mais moi je vous déclare que vous verrez un jour le Fils de l'homme assis à la droite de la Majesté de Dieu et venant sur les nuées du ciel. » (Math, xxvi, 64.)
C'est ce glorieux et terrible avènement que les anges rappellent aux apôtres, le jour de l'ascension : « Ce Jésus qui, en vous quittant, s'est élevé dans le ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu monter. » (Act. i, 11.)
C'est lui que les apôtres prêchent à leur tour : « Jésus-Christ, dit leur chef, saint Pierre (ibid. x, 42), nous a fait commandement de prêcher au peuple et
flyi
tt <r> ^ de témoigner que Dieu l'a constitué luimême Juge des vivants et des morts. ■>
11 faut qu'il règne ! s'écrie saint Paul ; il faut donc qu'il juge !
Car Hcsf Dii'ii, maître universel de tout ce qui existe, et comme tel, grand justicier de toutes les créatures raisonnables, puisque le pouvoir déjuger est im attribut essentiel de la souveraineté. Dieu se doit donc. à lui-même de rétablir l'ordre troublé par les crimes de l'homme et de donner une sanction efficace à ses lois.
11 faut qu'il juge, car il est le Fils de Dieu, la Sagesse infinie par qui tout a été fait au commencement (Joan. i, -,), et par qui tout doit être consommé à la fin des siècles. C'est par son Fils que le Père a tout créé dans son amour, tout
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réparé dans sa miséricorde : c'est par son Fils qu'il jugera tout dans sa justice.
11 faut qu'il juge, car il est le Fils de Vhommc. le Verbe fait chair. Or c'est à son Fils incamé que Dieu a donné le pouvoir de juger (Joan. v, 22) ; c'est lui qu'il a constitué Juge des vivants et des morts (Act. x, 42), afin que le jugement soit rendu sensible et que celui qui le prononcera soit vu des impies^ui l'ont crucifié. (S. Aug. Lib. de Triiiit., c. xviii.)
il faut qu'il juge, parce que, Dieu fait homme, chef de toute l'humanité, il possède, en cette qualité, la plénitude d'autorité sur tous les hommes ; parce que, chef de l'Eglise, auteur de la grâce offerte à tous, il a le droit d'exiger un compte sévère de ses dons.
De plus, c'est en subissant les juge-
iiients des liommes tiu'il a é-{é outragé dans sa gloire : c'est donc en exerçant les justices de Dieu qu'il doit être exalté : tit oniiics boiioriftcciit Filin m siciil boiiori- Jiiiiiif Piitrciii. Qoan. v, z-s,.)
ÇUidiitiis trenior cst/iiliirns ! oh ! conbien grand sera l'effroi !... Si Jésus était si terrible quand il chassait les vendeurs du temple ; si ce seul mot desabouche: F.go siiiii ! C'est moi !... suffisait à terrasser, au jardin des Olives, la troupe des soldats ; si la vue de son visage rayonnant comme le soleil remplissait de crainte les trois disciples bien-aimés qu'il avait conduits au Thabor, que sera-ce quand il paraîtra dans le redoutable appareil de sa puissance pour confondre et punir les méchants? Quid jiidicatnnis faciet, qui jiuiicaiidns hoc fecit ? Oj/id
irgiialunis poterit qui inoritunts hoc potiiit? ('Aug. Tract. 212 in Joaini.)
Paul enchaîné, plaidant sa cause au tribunal du président Félix, n'a pas plutôt fait allusion au Jugement dernier, que son juge, tremblant d'épouvante, s'écrie : C'est assez ! et lui retire la parole. (Act. XXIV, 25.) Que dirons-nous quand '^ Jésus-Christ, si longtemps outragé , nous reprochera notre ingratitude?
N'est-ce pas le lieu de répéter avec Job : « Dieu est sage dans son cœur et tout-puissant dans sa force. Qui jamais lui a résisté et est demeuré en paix?
C'est lui qui transporte les montagnes, sans que cTeux qu'il renverse avec elles s'en aperçoivent. C'est lui qui change la terre de place et en ébranle les colonnes. C'est lui qui commande au so-
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Ifil, et le soleil ne se lève point ; qui tient les étoiles sous le sceau, qui seul a étendu les cieux, qui marche sur les tlots de la mer, qui a créé les constellations de l'Ourse, de l'Orion, des Hyadcs et celles qui sont plus proches du midi, (-'est lui qui fait des choses grandes, incompréhensibles, merveilleuses, en nombre incalculable.
« S'il interroge tout à coup, qui pourra lui répondre? ou qui pourra dire:
Pourquoi faites-vous ainsi. Dieu, à la colère de qui nul ne peut résister, et sous lequel fléchissent ceux qui portent ■ fÉ^ le monde! Qui suis-je donc, moi, pour lui répondre et pour discuter avec lui? Quand il y aurait quelque justice en moi. je ne répondrais pas, mais j'implorerais mon juge. » (Job, ix.)
Adam, après son péché, entend la voix du Seigneur qui passe: aussitôt il s'enfuit et se cache loin de la face de Dieu. — Qiielle scène autrement terrible, quand aux regards du genre humain tout entier Jésus-Christ apparaîtra dans son corps glorif'é, environné de millions d'anges ! Ecce veiiii Doiniiius in sancfis inillibus suis fcicere judiciiim contra opines. Voici venir le Seigneur, avec la multitude innombrable de ses saints, pour exercer son jugement sur tous les hommes ! (Epist. cath. Judae, 14.) 11 est enveloppé de nuées, d'éclairs et de tonnerres. (Apoc. IV.) 11 a revêtu ses armes, il a levé l'armée de toutes ses créatures pour se venger de ses ennemis. La justice est sa cuirasse ; son casque, l'intégrité du jugement : il est couvert de
l'équité comme d"im boiiclit-r impénétrable. Sa colère s'est aiguisée comme une hnce, et tout l'univers combat avec lui contre les insensés. Les foudres lancées d'une main sûre, parties des nuées comme d'un arc fortement bandé, \ont droit au but. La divine fureur, semblable à une catapulte, fait pleuvoir la grêle ; la mer soulève contre eux ses Ilots bouillonnants ; les tleuves se précipitent ensemble avec furie ; un vent \iolent disperse les méchants comme le sable. L'iniquité a fait de la terre un désert, et les trônes des puissants se sont écroulés sous le poids de leur malice.
(Sap. V.)
Jc-siis, ii\'iitre^ pas en jiigcineiif tizu-c votre serviteur, parce que mil Lwiiiiiie ne
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saillait être jnslific dcvaiil 'COUS. (Ps. cxlii.) Mais afc^ pitié de moi, mon Dieu, selon l'étendue de votre miséricorde ; et selon la multitude de vos bontés, efface:^ mon iniquité. Lave^-m'cii de plus en plus, purifie{-inoi de mon péché. Car mon iniquité, je la connais, et mon péché est toujours contre moi. C'est tous seul que j'ai offensé; c'est devant vous que j'ai fait le mal. Pardonne^, afin que vous soj'e^ justifié' dans vos promesses et que vous triomphiez dans les jugements qu'on ait de vous. (Ps. L.)
Vincas ciim judicaris .' Triomphe^ déjà par votre amour en attendant le grand triomphe de votre justice. Je redoute pour moi le jour de votre avènement ; majs je le désire pour voii-s et je l'appelle, puisqu'il doit faire éclater votre gloire. Veni, Do-
■r- 73 ^ mine Jesii, veni ! /,('xv{-fOH.< donc, Seigneur, et jugr^ voire cause ! (Ps. lxxiii.) Montre{-vous à ceux qui vous inécoiiiiiu'sseiif, humilie^ ceux qui vous oufraociit, et iihini/esfe^ à fous les jeux hi divinité de votre personne, la vérité de votre doctrine, la sainteté de vos préceptes, ta perfection de vos conseils, les mérites de votre croix, V efficacité de votre grâce, la mission surnaturelle de votre Eglise, les droits de votre ficaire et les voies adorables par oii votre Providence conduit le monde et chacun de ncii?.
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Tuba, miritm spargens soniim Per sepiilchra regioniiin, Coget omncs aute throiiiini.
Quelle énergie et quelle magnificence de langage ! En quelques mots le Dics inc résume tout ce que l'Ancien Testament et le Nouveau nous ont prédit touchant LA RÉSURRECTION DES MORTS.'
« La multitude de ceux qui dorment dans la poussière de la terre se réveillera, les uns pour jouir de la vie éternelle, les autres pour contempler à jamais leur opprobre. » (Daniel xiu, 2.) La résur-
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Arrachant les morts au tombeau, }/ers Dieu la trompette effrayante Les poussera comme un troupeau.
rection, c'est l'espoir des saints qui ont combattu le bon combat : « Le Roi du monde, s'écrie l'un des jeunes Machabées en face du tyran Antiocluis, le Roi du monde nous ressuscitera pour la vie éternelle, nous qui mourons pour ses lois. » (11 Mach. vn, 9.)
C'est la consolation de ceux qui souffrent et le secret de leur héroïque patience. « Oh ! qui me donnera que mes
Êàm
paroles soient écrites ! Qui me donnera qu'elles soient tracées dans un livre, gravées avec un stylet de fer sur une lame de plomb ou avec le ciseau sur la pierre? » Qu'est-ce donc que Job souhaite transmettre ainsi à la postérité ? « Je sais, dit-il, que mon Rédemf)teur est vivant, que je ressusciterai de la terre au dernier jour, que je serai alors revêtu de ma peau et que dans ma chair je verrai mon Dieu.
Je le verrai moi-même et non pas un autre ; je le contemplerai de mes yeux. Cette espérance repose en mon sein. »
(Job, XIX, 23-27.)
Le Rédempteurque le patriarche voyait et saluait de loin, s'étant montré sur la terre pour converser avec les hommes, plein de grâce et de vérité, se plut à préluder à la résurrection générale en
•^ 77 -^ rappelant à la vie le fils de la veuve tle Naïm, la fille de Jaïre, le frère de Marthe et de Marie. Debout au bord du tombeau de Lazare, il disait à Marthe éplorée : « Votre frère ressuscitera. » Et Marthe lui répondant : « Je sais qu'il ressuscitera au dernier jour », Jésus ajoute : Je suis la rcsiirrcctioii et la vie. 11 a bien le pouvoir de rendre ce qu'il a donné, lui qui « tient en ses mains les clefs de la mort et de l'enfer ». Les apôtres consignent la promesse du Maître dans leur symbole : Credo rcsiirrectioiiein iiiortitonim ! C'est, avec la divinité de Jésus- Christ et le salut du monde par la Croix, l'objet principal de leur prédication. «Eux et moi, dit saint Paul, voilà ce que nous prêchons. » Jésus-Christ est ressuscité, comme prémices de ceux qui dorment :
fV
tous nous ressusciterons à notre tour.
Événement grandiose ! Au même instant, en un clin d'œil, au dernier coup de trompette, — car la trompette sonnera — les morts ressusciteront incorruptibles. (1 Cor. XV.) Ce sera l'heure du grand triomphe de Dieu. Alors sera rétabli le plan primitif suivant lequel l'homme avait été créé pour l'immortalité; la mort, vaincue une première fois au saint sépulcre, essuiera une défaite irrémédiable au fond de chaque tombe : Per sc'ptilchra regioiium. « O mort, où est ta victoire? O mort, où est ton aiguillon ? » L'Apôtre ne contient plus son enthousiasme : « Rendons grâces à Dieu, s'écriet-il, qui nous a donné la victoire par Notre-Seigneur Jésus-Christ ! Donc, mes frères bien-aimés, demeurez fermes et
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T*- 79 -ïiiu'bniiil.ibles; travaillez avec fruit à l'œuvre du Seigneur, sacliaiit qu'en lui votre travail ne restera pas sans récompense. » (1 Cor. XV.)
On le voit, toute l'Ecriture nous parle de cette heure où tous ceux qui sont dans les tombeaux entendront la voix du Fils de Dieu. (Joan. v, 2^.)
« Que si vous me demandez, dit Bossuet, pourquoi Dieu adresse encoie à la fin des siècles une seconde parole aux morts gisants et ensevelis dans les tombeaux, je vous le dirai en un mot, parce que la ciiose est assez connue.
L"àme a péché par le ministère et en quelque sorte par l'instigation du corps ; et c'est pourquoi il est juste qu'elle soit punie avec son complice. L'âme s'est aussi servie, dans les bonnes oeuvres,
^ii^
du ministère du corps qu'elle a pris soin de dompter, afin, comme dit l'Apôtre, que la justice de Dieu s'assujettît à ellemême nos membres, et leur fît porter le joug honorable de Jésus-Christ et de l'Evangile. Ainsi ce corps qui a eu sa part aux travaux doit être aussi appelé comme un compagnon fidèle à la société de la gloire.
« Ou si vous voulez que je vous apporte une raison plus sublime et plus digne encore de la majesté du Sauveur, il était juste que le Fils de Dieu ayant pris un corps aussi bien qu'une âme et ayant uni l'homme tout entier à sa divine personne, il fît sentir sa puissance au corps et à l'âme et qu'il soumît l'homme tout entier à l'autorité de son tribunal. C'est pourquoi, après avoir parlé
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aux morts spirituels pour ressusciter leurs âmes, il parle à la fm des siècles aux morts gisant dans les sépulcres, pour les en faire sortir et leur rendre la vie, et ci-iix qui riiitcndioiit liiroiit.
« Qiiand donc cette heure dernière sera arrivée, à laquelle Dieu a résolu de réveiller les élus de leur sommeil, une voix sortira du trône et de la propre bouche du Fils de Dieu, qui ordonnera aux morts de revivre : « Os arides, os des- « séchés, écoutezla parole du Seigneur ! »
« Au son de cette voix toute-puissante, qui se fera entendre en un moment de rOrient jusqu'à l'Occident et du Septentrion jusqu'au Midi, les corps gisants, les os desséchés, la cendre et la poussière froide et insensible seront émus dans le creux de leurs tombeaux ;
T^ 82 Htoute la nature commencera à se remuer; et la mer et la terre et les abîmes se prépareront à rendre leurs morts qu'on croyait qu'ils eussent engloutis comme leur proie, mais qu'ils avaient seulement reçus comme un dépôt pour le remettre fidèlement au premier ordre.
Car Jésus, qui aime les siens, et les aime jusqu'à la fin, prendra soin de ramasser dans toutes les parties du monde leurs restes toujours précieux devant lui. « Ne vous étonnez pas d'un si grand effet ; c'est de lui qu'il est écrit qu'il porte tout l'un il ers par sa parole très efficace. Toute la vaste étendue de la terre, et les profondeurs des mers, et toute l'immensité du monde n'est qu'un point devant ses yeux. Il soutient de son doigt les fondements de la terre, l'uni-
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viTs ciitiiT est sous sa main. Ht lui. qui a bit'ii su trouver nos corps dans le néant niènie d où il les a tirés par sa parole, ne les laissera pas échapper à sa puissance au milieu de ses ciéatures. Car cette matière de nos corps n'est pas moins à lui pour avoir changé de nom et de forme. Ainsi il saura bien ramasser les restes dispersés de nos corps, c]ui I lui sont toujours chers parce qu'il les a uiie fois unis à une âme qui est son image, qu'il remplit de sa grâce, et qu'ils sont toujours gardés sous sa main puissante, en quelque coin de l'univers que la loi des changements ait jeté ces restes précieux. Et quand ia violence de lamortles aurait poussés jusqu'au néant, Dieu ne les aurait pas p?rdus pour cela; car ;'/ appelle a qui n'est ^^as avec la
lû
fi
inciue facilit'' que ce qui est. Et Tcrtullien a raison de dire que le néant est à kii aussi bien que tout : Ejus est nikiliiiii ipsuiu cujus et uitivcrsuin. •» (Bossuet, Sermon sur la résurrection dernière.)
Seigneur Jésus, qui êtes la résurrection des morts, expecto resurrectionem niortuorum, (Sjmbole de Nicée), je l'attends, sachant, ô mon Rédempteur, que vous êtes vivant, et que vous me rendre:^ la vie. afin que de mes jeux je voie votre face.
La mort du chrétien n'est qu'un sommeil ; son corps repose à l'ombre de votre croix, en un lieu bénit par votre Eglise et qui porte un nom simple et touchant : cimetilve (dorniitorium, dortoir).
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La lisuiiiclioii Sii n h- riiri! : Siirgeqiii dormis et exsiirge a mortiiis et illiiniinabit te Cliristiis. (Eplies. v, 14.) Jii<.quc-Vj, TOUS gardi-rc^, Seigneur, les os de vos saints. ('Ps. xxxiii, 2 1 .) ^^OIls lie permettre^ pas que la corrufiioii détniise pour jamais leur eorps, devenu par le baptême le temple de votre Esprit et par la eoiiinnniioii vctre taberiiaele. Vienne doue r heure où, à la voix de l' Archange, au son de la trompette, vous deseendre^^ du ciel, et oit ceux qui sont morts en vous, ressuscites par vctre puissance, seront emportés à votre rencontre au milieu des airs, pour vivre éternellement avec vous ! Au milieu de toutes les tristesses du temps, voilà l'espérance qui nie console. (1 Thessal. iv.)
Mors sliipebit et uatiira, Oiiiini resiirget creatura Jiiilicaiifi responsura.
La résurrection des morts, espérance et consolation des justes, est un mystère TKRRiBLu pour l'Impie et le pécheur." L'orgueil se révolte contre ce qu'il y a de mystérieux et d'incompréhensible en ce dogme de foi ; la conscience criminelle en repousse la pensée, qui troublerait sa fausse paix.
Quelqu'un dira : « Comment les morts ressuscitent-ils r quel est le corps
Tr^
La mort et la nature en lieiiil.
Dans la stupeur et l'épouvante.
Les verront sortir Ju eereueil.
aveclequel ils reviendront? — Insensé! »
répond saint Paul à l'orgueilleux qui demande : Comment ? « insensé ! ce que vous semez, pour revivre, doit d'abord mourir ; et ce que vous semez, ce n'est point la plante qui doit pousser, mais un simple grain de blé, par exemple, ou toute autre chose semblable.
Mais Dieu lui donne un corps tel qu'il lui plaît, et à chaque semence le corps
^jnm (siiSiiûialioii^iaïaïaiâ ijàiÈiMÊ^jciiÉ^ÊiiMiiS) funmifmi^
qui lui est propre... 11 en arrivera de même dans la résurrection des morts. Notre corps, jeté en terre comme une semence de corruption, ressuscitera incorruptible ; j enseveli dans l'ignominie, il ressuscitera glorieux ; inerte , il ressuscitera plein de vigueur ; corps tout animal et grossier, il ressuscitera tout spirituel... Car il faut que ce corps corruptible soit revêtu d'incorruptibilité, que ce corps mortel soit revêtu d'immortalité. » (l Cor. xv.)
Ainsi, ce prodige qui remplit de stupeur la mort et la nature, selon la belle expression de notre poète : Mors stiipehit et finfiira, — ce prodige a des analogies avec les phénomènes naturels que nous considérons chaque jour. Incapables d'expliquer comment Tépi sort d'un germe que pourrit la terre, vous ne
nieriez pns le fait sans folie. Insensé, qui niez la résurrection, parce que vous ne la comprenez pas !
Regardez autour de vous ; partout vous en retrouvez Tiniage et le présage. Oui, « tout Tordre des changements de la nature, dit Tertullien, rend témoignage à la résurrection des morts.
Dieu l'a écrite dans ses oeuvres, avant de la consigner dans les saints Livres ; il l'a prèchée par les fécondes vertus de la nature avant de l'annoncer par les prophètes 11 t'a donné, avant la prophétie, la nature pour maîtresse, afin que, disciple de celle-ci, tu ajoutes foi plus facilement à celle-là, et que, voyant de tes yeux ce qu'entendent tes oreilles, tu ne doutes pas que Dieu, restaurateur de toutes choses, est aussi l'auteur de la
résurrection de la chair : iiec dubitcs Deuil! cariiis resiiscitcitoreiii, qiiciii oiiiiiiiiiii noris restitutorcin. » (De resiirrect.
CiVIl., C. XII.)
Si l'on refuse de croire à ce mystère, c'est, le plus souvent, qu'on a trop de motifs de l'appréhender. Ce qui réjouit les saints, effraye les pécheurs; la même attente nous remplit de joie ou de crainte, selon le témoignage que nous rend notre vie. Et cependant rien n'est plus salutaire à tous que de méditer ce grand événement : Qiiiiin resiirget ercatiira... Dans cette pensée les uns trouvent de quoi se consoler, les autres de quoi se convertir.
Transportons-nous en esprit au dernier jour ; assistons à ce réveil de tous les morts. « Quel spectccle se prépare ! »
disait Tertullien, décrivant cfttf incomparable scène aux chrétiens pour les affermir, aux persécuteurs pour les épouvanter. — « O avènement du Seigneur désormais reconnu, sublime, triomphant!
Allégresse des anges, splendeur des saints ressuscites, royaume des justes, cité de la nouvelle Jérusalem !... Voici le jour du jugement, jour suprême et sans déclin, jour imprévu, jour tant raillé, oij s'engloutiront dans un même incendie tant de générations et tant de siècles ! Qii'il est vaste, le théâtre ! Pour moi quelle surprise, quel rire, quelle joie, quel tressaillement d'aise, de voir tous ces rois, qu'on plaçait au ciel, gémissant au. fond des ténèbres avec Jupiter et les auteurs de leurs apothéoses ; ces préfets persécuteurs du nom
m\m^^im^^(Qi:::C^?(M((:zWf)
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de Jésus, fondant aux ardeurs d'un brasier plus cruel que tous les bûchers allumés pour les chrétiens ; ces sages philosophes honteux de brûler ensemble sous les yeux de leurs disciples auxquels ils affirmaient que rien n'est à Dieu, que l'àme n'existe pas ou ne doit pas regagner son corps; ces poètes palpitant d'effroi, non point au tribunal de Rhadamante ou de Minos, mais à celui de Jésus-Christ, qu'ils n'attendaient pas!
Alors les tragédiens auront les plus lamentables accents pour plaindre leur propre infortune ; alors les danseurs déploieront plus d'agilité dans les flammes, les cochers du cirque seront rouges du feu de leur char embrasé et les athlètes auront les enfers pour gymnase.
« De tels spectacles, de tels plaisirs,
nj
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•h 93 ^ ilLU'l préteur, quel consul, qiw\ questeur, quel pontife te pourrait faire la libéralité? Et pourtant, nous en jouissons déjà par la foi, nous en donnons la représentation anticipée à notre esprit, bien que l'œil n'ait jamais vu, ni l'oreille entendu, ni le cœur compris ce qu'ils sont en réalité. » (De spcctacuUs.)
Ceux qui vous ojfensent, ô mon Dieu, s'efforcent de calmer leurs justes frayeurs en se disant : La mort est un retour au néant; la résurrection, une fable ! Ce qu'il y aurait pour eux de plus épouvantable, ce serait d'être persuadés de leur erreur. Quel réveil au dernier jour ! « A cette vue ils seront troublés d'une horrible crainte; étonnés en voyant tout à
^/'ii?
l'otip, contre leur attente, les justes sauvés, ils se diront entre eux, pleins de regret et poussant des soupirs d'angoisse : Voilà ceux que naguère nous tournions en risée et que nous regardions comme 11)1 tjpe d'opprobre.
« Insensés, nous estimions leur -cie une folie et leur fin une honte : voj'e^-les au nombre des enfants de Dieu, partageant le sort des saints I
« Nous nous sommes donc égarés hors de la voie de la vérité ; Ici lumière de la justice n'a point lui pour nous, et le soleil de l'intelligence ne s'est point levé sur nous.
« Nous nous sommes lassés dans le chemin d'iniquité et de perdition; nous avons marché par des sentiers difficiles et nous avons ignoré la voie du Seigneur.
■"> Jn
« Dr quoi nous a servi notre or une il? Qjiel profil dans la vainc oslcnlalion de nos richesses'!' Tout a passe comme une ombre, comme un courrier qui disparaît, connue un vaisseau qui fend les Jlots agités et ne laisse nul sillon creusé par sa carène...
« Ainsi iious-niéincs ! à peine étionsnous nés, nous avons cessé d'être; nous n'avons pu montrer en nous aucune trace de vertu, et nous avons été consumés par notre malice.
« y^oilà ce que les pécheurs diront dans l'enfer; parce que l'espérance de l'impie est comme un fétu de paille qu'emporte le vent, comme l'écume légère dispersée par la tempête, comme la fumée qui s'égare dans l'air, on le souvenir d'un hôte d'un jour. (Sap. v.)
IH^M ^^^^^'î^'f^^^-ri^f^^/:^
Liber script iis profère fur In qiio totiiDi contiiietiir Unde 1)1 un ci lis judicefur.
« Et je vis les morts, grands et petits, debout devant le trône ; et des livres furent ouverts, et puis on en ouvrit un autre, qui est le Livre de vie : et les morts furent jugés d'après ce qui était écrit dans les livres, selon leurs œuvres. » (ApOC. XX, 12.)
Le formidable procès intenté par la Justice divine à toute la race humaine ne connaîtra ni les longs débats, ni la
Et le livre mystérieux
Qjii doit dicter toute senteuce
Nous sera mis devant les yeux.
discussion laborieuse des preuves, ni la contradiction des témoignages. A peine la Cour souveraine — Jésus-Christ et ses assesseurs, les Anges et les Saints — aura-t-elle pris place, que la cause, en un moment instruite, se lira dans les livres ouverts : Judicium sedit, et libri apt'rti stiut. (Dmiel, viii, lo.)
Quels sont ces livres? — D'abord le livre multiple des consciences, dont saint
^'^^^p^Fp^yy^^y^
4* 93 *+ Jean nous parle en premier lieu. Chaque homme a le sien ; là sont écrites toutes ses œuvres bonnes ou mauvaises, ainsi que toutes les grâces de Dieu, avec mention de l'usage qui en a été fait. Au dernier jugement, tout prévenu deviendra et son accusateur et son témoin ; il lira couramment sa propre histoire au plus intime de son âme. Les consciences aux replis obscurs se dérouleront tout à coup comme le volume antique, et laisseront voir à tous les yeux des caractères qui semblaient effacés. « Alors le Seigneur illuminera les secrets des ténèbres et manifestera les conseils cachés des cœurs. » (1 Cor. IV, 5.) « Alors notre conscience rendra témoignage et nos propres pensées nous accuseront ou nous défendront, en ce jour où Dieu jugera par Jésus-
4+ 99 ■*^ Christ, selon l'Evangile, ce qu'il y a au fond lie nos cœurs. » (Rom. ii, 15, 16.) « Dieu sera juge, et ma conscience témoin : entre ce juste juge et ma conscience, il n'y a à craindre que la faiblesse de ma cause! » (Aug. in Psalni. xxxvii.) « Malheur à moi qui voudrais me cacher et ne le puis ! Comment me cacherais-je^ quand je porte écrite jusque sur mon corps la sentence de mes péchés ? » (S. Ambr. m /Ipolog. David.) Mais il est un autre livre qui apparaîtra au dernier jour, le Livre de vie, ou, comme dit encore l'Apocalypse (xxT, 27), le Livre de vie de l'y^gnrau : « /// Libro vitcv Âgiii. » — D'après saint Bernard et plusieurs autres Pères, ce livre mystérieux, c'est Jésus lui-même.
Le Verbe de Dieu est au ciel le livre
^-yf^^'-'.s
que lisent éternellement les bienheureux. (Aug. Coiifcss., 1. XIII, c. XV.) Et ce même Verbe fait chair est notre livre ici-bas, livre écrit « par dedans et par dehors », intiis etforis (Apec, v, i), c'est-à-dire contenant les attributs de la Divinité et de l'Humanité sainte, les perfections de l'âme et du corps du Seigneur.
C'est dans ce livre que saint Paul reprochait aux chrétiens de la Galatie de ne savoir pas lire encore, eux devant qui Jésus était exposé comme unepage écrite: ante quorum ociiJos Jésus Christus prœscriptiisest(G2\. lu, i); livre que «le Sauveur n'a pas écrit sur le papier, la pierre, ou le bois, mais sur sa chair avec son sang, et qu'il présente aux regards de tous, pour que tous puissent le lire,»
■H loi >T
connue le dit S. Laurent Jiistinicn.
{De tiiumphali Christi agonc.)
Dans ce livre sont retracés les desseins éternels de Dieu, les préceptes de sa loi, et les destinées de chacun de nous : car Jésus est la Vérité, la Voie et la Vie.
D'autres interprètes, il est vrai, entendent par le Livre de îvV la prescience divine ; d'autres, le saint Evangile; d'autres enfin, le catalogue des Elus. Mais Jésus n'est-il pas, à lui seul, tout cela? N'est-il pas la science du Père, la vivante parole de Dieu, le chef dont les élus sont les membres ? In ïihro tuo omuesscriboitur (Ps.cxxxviii): «Tousceuxquidoiventètrc là-haut participants de votre gloire, seront écrits dans votre livre, c'est-àdire dans votre Fils attaché à la croix. » (Saint-Jure, le Liz're des élus, ch. i.)
Êà
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Liber scriptits proferetur. — Dans les merveilleux vitraux de la cathédrale de Bourges, les peintres-verriers, voulant représenter le Christ traditionnel dans la gloire de son dernier avènement, nous le montrent assis sur la sphère céleste, dans un firmament étoile, la tête couronnée d"un nimbe où rayonne la croix.
De son côté entr'ouvert, de ses pieds, de ses mains élevées comme celles du prêtre à l'autel, s'échappent des ruisseaux de sang dont deux coulent sur le front d'anges en prière, tandis que les* autres semblent inonder Marie, et de là couvrir la terre. (Voy. la Monographie des litraiix de Bourges, par les PP. A.
Martin et Ch. Cahier.) C'est dire que, pour juger, Jésus n'a qu'à se montrer:
ceux-là seront sauvés qui lui ressemble-
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ront, qui auront rt-procluit en eux son image: Vocati sunt sancti,... qiios prœdcstiiiavit coiifornics j'wri iiimgiiii Filii .<«/. (Rom. VIII, 29.) Ceux-là entreront dans sa gloire qui auront profité de sa grâce ; car la grâce est la vie de Jésus en nous, vie commencée dont la gloire est la consommation.
Mais qui n'a rien de commun avec Jésus ici-bas, comment aurait-il part à son héritage? De lui-même, en se séparant de Jésus il s'est mis hors de la voie et hors du terme. Qiiiconque a ce malheur, s'est condamné lui-même et mérite d'entendre la terrible parole : Nescio vos ! « Je ne sais qui vous êtes, ni d'où vous êtes : loin de moi, arrière, vous tous, ouvriers d'iniquité ! » (Luc xiii, 27.) Quoi de plus terrible que
IM
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d'être ignoré de Celui qui sait tout ce qui est?
Ceux que Jésus ignorera dans sa colère au jour du jugement, il les a cependant connus dans son amour, alors qu'il les appelait du néant, qu"il mourait pour eux sur la croix, qu'il les poursuivait des appels de la grâce. Son sang, ses plaies, crieront : « Qu'ai-je pu faire pour vous sauver, que je n'aie fait 7 Le livre est ouvert : lisez sur mon corps déchiré, lisez dans mon cœur percé. Copistes infidèles, vous n'avez pas reproduit l'original divin dans le livre de votre vie : Nesciovos! En vous, je ne me reconnais pas. » Coiidenuiat Justus mortuus vivos iiiipios. (Sap. IV, 16.)
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T)aigiu'{ établir, Scig)icur, une parfaite concordance entre le Libère de vie, qui est vous-mcme,et celui que j'écris chaque jour avec mes œuvres, afin qu'à la lumière du Soleil de votre Justice, je me reconnaisse en vous et que vous vous reconnaissiez en moi. Vous m'ave^ donné l'exemple, afin que j'accomplisse, aidé de votre grâce, ce que vous ave^ fait (Joan. XIII, 15.) Puissé-je, 6 mon Dieu crucifié, imiter si bien le Modèle qui m'est montré sur la montagne, que la copie ne soit pas jugée indigne de vous, quand vous en ferei le sévère examen.
^jèA^j
Judex ergo quum sedebii, Qtiidqitid latet apparebit; Nil ùmltum remanehit.
A cette session solennelle, à ce lit de justice que tiendra Jésus-Christ, se fera donc la grande révélation. Car « il n'est rien de caché qui ne doive se découvrir, il n'est rien de secret qui ne doive être connu. » (Matt. x, 26.)
Du côté de Dieu, que de merveilles seront alors manifestées ! Le monde surnaturel, environné maintenant de tant d'ombres, nous apparaîtra dans
Le Juge assis au tribunal, Rien ne restera sans vengeance, Tout sera connu, bien et mal.
toute sa splendeur, avec les desseins d'ineffable miséricorde concertés de toute éternité entre les trois Personnes divines; avec les amabilités incomparables du Dieu fait homme et les dévouements d'une charité plus forte que la mort ; avec les merveilleuses opérations du Saint-Esprit dans les âmes, les sollicitudes maternelles de Marie, les intercessions des saints, et tout ce qui, dans
l'Eglise, se fait pour le salut des hommes.
Et du côté du monde, dont l'image alors s'évanouira comme un fantôme au lever du jour, quelles déceptions et quelles hontes! Quelle bassesse chez ses héros, quelle folie chez ses sages, quelle indigence et quelle misère chez ses riches et ses heureux! Et erunt post hœc dccidentcs sine honore. (Sap. iv, 19.) Alors se tairont les langues trompeuses qui proféraient contre le juste le mensonge et l'iniquité. (Ps. xxx.) Alors seront mises au grand jour les secrètes pensées des persécuteurs hypocrites, les mobiles inavouables des hérésiarques qui, en criant: Vérité! réforme! ont déchiré la robe du Christ. Dans leur confusion extrême, ces renégats, ces traîtres, ces
■5+ 109 **■ imposteurs « commenceront à dire aux montagnes : Tombez sur nous! et aux collines : cachez-nous! » (Luc. xxiu, 30.) Mais en vain souiiaiteront-ils d'être engloutis dans les entrailles de la terre : ils n'échapperont pas au regard de Dieu. « Je viendrai à vous pour vous juger, dit le Seigneur, et je serai un témoin prompt à déposer contre les adultères et les parjures. » (Malach. 'i, 15.) Dieu parle de la promptitude de son témoignage , parce que, — c'est l'explication de saint Augustin — sans longs discours il convaincra les consciences, rappelant soudain à la mémoire de chacun ce qui le rend digne de condamnation et de châtiment.
Ah ! si nous pensions que, dès cette vie, Dieu est le témoin de toutes nos
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œuvres et de nos plus intimes pensées, le grand spectateur de tout ce qui se passe en nous, dit saint Grégoire de Nazianze : 0£Ô:^, [J-éya- 0£a-:r,q!
« Non seulement les pécheurs seront vus par la lumière, mais dans la lumière, non seulement par Dieu, mais en Dieu, exposés aux yeux de la multitude des anges et des hommes. Et cependant, en face de cette foule innombrable, le regard que chacun trouvera plus pénible, ce sera le sien : ntiUus molestior ocitlus siio cujusqtie. » (S. Bernard, de Consideratione, lib. V, c. xn.)
Rien ne demeurant caché, rien ne restera donc impuni : nil ïiniltum revianehit. — II en sera de chaque coupable comme de Balthasar, à qui Daniel interprétait les paroles flamboyantes
écrites sur la muraille : il sera pesé dans la balance de la justice divine. Malheur à qui sera trouvé trop léger!
Maùs heureux l'homme qui est toujours tremblant à la pensée de vos jugements, ô mon Dieu! (Proverb. xxvni, 14.) Heureux celui qui n'ose se juger favorablement, quand bien même il ne se sent coupable de rien ; il ne se croit pas pour cela justijié, jusqu'à ce que vous venie^. Seigneur, éclairer ce qui est caché dans les ténèbres et manifester les secrets des cœurs. (1 Cor. iv, 3-5.)
l ^:'^f^i^^^r^^!0^^HSi^S^-^É=î2ëé^^^^^^^^^^}:
Qiiid sitm miser tiinc didunis, Qîiem patronum rogaturm, Qiium vix justiis sit secnrm ?
Toute la première partie du Dics irœ respire répouvante du dernier jour :
Quatittis tremor estfutiirws !. . . Mors stupebit et natura... NU inultum remanehit.
En outre, dans les six strophes que nous avons méditées, le poète s'est contenté d'exposer à grands traits le dogme des fins dernières dans sa généralité abstraite. La conflagration de l'univers, l'avènement du Fils de l'homme, la résurrec-
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Malheureux, que dirai-je alors.
Et qui donc prendra ma défense.
Quand le saint n'est pas sans [remords ?
tion de la chair, la manifestation des consciences : autant de vérités capitales dont il réveille le souvenir.
Mais voici, par un contraste saisissant, que la miséricorde désarme la justice et que la confiance se mêle à la crainte : dans le Juge irrité je reconnais mon Sauveur. Car c'est moi-même qui entre en scène; c'est ma cause qui se débat; c'est mon sort éternel qui se décide. Je ne suis
MÛ
plus seulement un spectateur ému ; je deviens l'acteur principal, unique en quelque sorte, le seul accusé devant le tribulial.
Tout se concentre et se personnifie en moi ; l'immense tableau se résume en un épisode qui fixe mon regard et absorbe mon attention.
Si toutes les générations humaines, toutes les nations de la terre ne sont devant Dieu qu'une goutte d'eau, un grain de sable, un pur néant : quasi nihilum et inane... (Isai. xl, 17). moi, qui ne suis qu'un atome perdu dans leur multitude, que serai-je en présence de l'infini? Dans ce fracas effrayant qui accompagnera l'écroulement du monde, au milieu du bruit des tonnerres et des trompettes, des gémissements et des cris pareils à la voix des grandes eaux,
comment poiirrai-je me faire entendre ?
Aussi bien, que dirai-je alors? (/h/c/ siirii iiiisi'r tiiiic dictiini$? quand j'aurai constaté ce que je suis en réalité : « malheureux et misérable, pauvre, aveugle et nu.... » (Apoc. m, 17.)
Du moins si je pouvais trouver un avocat pour plaider ma cause ! Il n'en est plus! La Vierge Marie elle-même se
I tait ; les justes redoutent le regard de Celui qui trouve des imperfections jus-
I que dans ses anges. (Job, iv, i8.)Qiiand U's saints ont peine à se sauver, comment l'impie et le pécheur oseraient-ils paiaitrer (1 Petr. iv, 18.)
Dieu dit : Je viiiteiài Its coins les plus obscurs de Jérusalem, le flambeau à la main. (Sophon. 1, 12.) Si un pareil examen attend Jérusalem, quelle sécu-
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rite y aura-t-il pour Babylone r (S. Bern. Serin, jt in Cantic.)
jh'.LS, qui ave^ dit aux filles de Jérusalem : Ne pleure:^ pas sur moi; pleure{vo'.is vous-mcincs et vos enfants... car si l'on traite ainsi le bois vert, que ferat-on du bois sec? (Luc, xxxni, 28, 31) daigne^ me placer des aujourd'hui en face de la redoutable réalité. Que je nie voie tel que je suis, ayant à ma droite mes péchés qui m'accusent ; à ma gauche, la multitude des démons; sous mes pieds, l'horrible chaos de l'enfer ; sur ma tête, un juge irrité ; au dehors, un monde embrasé ; au dedans, une conscience qui me brûle comme un fer rouge. » (Saint Anselme, de Similitudine mundi.) Si je
i-rtiiiis tout iiiaiiitciia)it, plus tard j'aurai tnoiiis à crahidrc.
Et vous, ô Marie, dont les supplications sont aujourd'hui toutes-puissantes sur le cœur de Dieu, sqye{ mon avocate auprès de votre Fils. Mère de nUséricorde, refuge despécheurs, ma misère même et mes crimes me donnent auprès de vous droit d'asile. Ne me repousse^ pas, plaide:^ si bien ma cause, que, malgré les charges accablantes qui pèsent sur moi, je sois renvoyé absous. Rappelez-vous que Jésus, en vous montrant chacun de nous, vous a dit, du haut de la croix : Voilà votre fils ! — Marie, montrez-vous ma mère et saules-moi; car, après Dieu, je n'ai d'espoir qu'en vous.
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Rex treinendœ majestatis, Qiii salvandos salvas gratis, Salva me, fouspietatis!
Jésus, roi et père des hommes, veut que tous soient sauvés. (I Tim. ii, 4.) 11 est venu en ce monde pour sauver tout ce qui avait péri (Luc. xix, 10), et c'est pour cela même qu'il porte le nom béni de Jésus (Matt. 1, 2<), seul nom qui puisse assurer notre salut. 'Act.
IV
« Le nom de Sauveur nous en est un gage : Jésus nous sauve du péché, et en
fj
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O redoiifûblc majesté,
Roi, qui nous sniivcipar clémence,
Saiive:{-moi, source de bonté !
remettant ceux qu'on avait commis, et en nous aidant à n'en plus commettre, et en nous conduisant à la vie où on ne peut plus en commettre aucun.
« C'est par son sang qu'il doit être notre Sauveur (Hebr. ix, 12); il faut qu'il lui en coûte du sang pour en recevoir le nom... S'il est le Sauveur, nous sommes les sauvés, et nous portons ce glorieux nom devant qui tout l'univers fléchit et
kà
4+ 120 ■*-!• les dénions tremblent. Ne craignons rien; tout est à nos pieds ; songeons seulement à nous surmonter nous-mêmes. 11 nous faut tout vaincre, puisque déjà nous portons le nom du vainqueur. Prene^ courage, dit-il, j'ai vaincu Je monde, et je mettrai dans mon trône celui qui remportera la victoire. » (Bossuet, Elévations sur les mf stères, I7« sem., i" Elév.)
Si nos péchés nous sont un trop juste sujet de crainte, la bonté infinie de notre Rédempteur légitime nos espérances, puisque là où abonde le crime, surabonde la grâce. (Rom. v, 20.)
Je m'approcherai donc avec confiance du trône de votre grâce, ô mon Dieu, pour y trouver secours et protection au
moment opportun. (Hebr. iv, i6.) C'est par votre grâce que j'ai été gratuitement justifié dans le baptême (Rom. m, 24); c'est par elle seule que j'espère être défendu au jour du jugement ; car je sais que votre grâce, c'est la vie éternelle en Jésus-Cbrist : Gratia Dei, vlta alterna in Christo. (Rom. iv, 23.)
La vie mortelle est .un voyage, court mais laborieux, que Jésus a daigné faire avant nous pour nous ouvrir et nous montrer la route. En le suivant, nous ne courons pas risque de nous égarer; le chemin est facile à reconnaître, car il y a laissé l'empreinte de ses pas et la trace de son sang. Si nous mettons nos pieds où il a mis les siens, sanssouci des épines, nous parviendrons heureusement au terme oîi notre divin Guide nous appelle et nous attend.
« Mon Sauveur, vous avez deux titres pour posséder l'héritage de Dieu votre Père : vous avez le titre de votre naissance, vous avez celui de vos travaux.
Vous avez retenu pour vous le premier titre, et vous m'avez abandonné le second. Je le prends, je m'en saisis avec foi.
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Mon àmc, il tant espérer en Dieu. (Bossiict, Opiisc, Préparation à la mort.)
Jisiis si doux, Jesii pie, puisque mou salut est came de votre premier aveiicmeitf, faites que je n'aie .pas à redouter le dernier. Pour moi vous vous êtes fait petit enfaut dans la crèche, exilé en Egfpte, ouvrier à Nazareth, victime voi lontaire à la croix : vos jeux, qui ont pleuré sur moi pourraient-ils me regarder avec colère ? vos mains qui se sont étendues pour me bénir, se lèveraient-elles pour me frapper? Ne perde:^ pas mon âme avec les impies. (Ps. xxv.) Car vousmême, ô Jésus, vous ave{ dit : Le Fils de l'homme n'est pas venu perdre les âmes, mais les sauver. (Luc. ix, 56.)
Oiiœreiis me sedisti lassm, ReJeiiiisfi cru ce m passiis.
Ta utils labor non sif cassas.
A mesure que le coupable se rappelle les ineffables bontés du Sauveur, la confiance renaît et prend le dessus, à la pensée que Celui qui nous juge est mort pour nous sauver et qu'il a en quelque jj sorte intérêt à ne pas perdre le fruit des travaux auxquels il s'est condamné pour nous et du sang qu'il a répandu sur la croix.
Quoi de plus touchant que ce Qui^"-
/l'sns, à nie suivre lijssé,
Que sur moi le sang du Calvaire
Ne soit pas vainement versé !
/V//5 nu' st'disti lassns! C'est le bon Pasteur qui s'est lassé à la poursuite de sa brebis errante: allusion à ce passage de l'Evangile selon saint Jean (iv, 6), où Jésus nous est montré, « fatigué du c!iemin », assis sur le bord delà fontaine de Jacob, etattendant, divin pêcheur d'âmes, la femme de Samariequ'il veut convertir. Sans doute le poète avait aussi présentes à l'esprit ces paroles de saint Augustin :
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« Ce n'est pas en vain que Jésus se fatigue ; ce n'est pas en vain que se fatigue celui qui rend les forces aux fatigués. Et pourtant Jésus se fatigue, il se fatigue du chemin et s'assied. Ah ! c'est à cause de toi que Jésus s'est fatigué du chemin : iibi fatigatus est ab itinere Jésus. (II! Joan. tract, i^.)
Et où donc s'est-il reposé? — Sur la croix : redeinisti cntceiii passics. C'est à la sixième heure du jour qu'il s'étendit sur ce lit douloureux, — l'heure même où, selon saint Jean, il était venu s'asseoir au bord de la fontaine mystérieuse de Jacob, figure de ces sources d'eau vive qui, des plaies sacrées de Jésus, ■jaillissent pour la vie éternelle. (Joan. VI, 14.)
La croix est donc notre unique espé-
raiice, à condition pourtant de n'en pas rougir et de la porter; ceux-là seuls n'auront pas à la redouter au dernier jour, qui l'auront aimée et embrassée tous les jours de leur vie : tollat cniceni siiaiii quctidic.
« Cette croix, signe auguste et vénérable du Fils de l'homme, paraîtra tout éclatante de lumière pour être la rcgle du jiigeiiiciit du chrétien et même du monde entier, comme elle commença à l'être quand elle fut élevée sur le Calvaire : Et tune apparcbit signuni FOU homiiiis.
Cette croix me sera présentée, et tout ce qui n'en portera pas en moi le caractère et le sceau, sera réprouvé de Dieu. Ah ! mon Dieu ! est-il vrai que vous emploierez pour ma perte jusqu'à l'instrument de mon salut, et que ce qu'il y a en moi
de plus saint, je veux dire ma foi et ma religion, prendra parti contre moi! Oui, et c'est ce que nous devons craindre et de quoi nous ne pouvons avec trop de soin nous préserver. » (Bourdaloue, Serm \ du /" Ai:eui.\
Mais, ô Jcsii-s, c'est aussi ce qui me donne lieu d'espérer ; car vous m'ave{ marqué de "cotre croix au baptême ; je n'ai cessé de l'imprimer sur mou front, un jour elle protégera ma tombe, et en ce moment je z-ous supplie de la graver dans mon cœur. L'ange exterminateur ne touchera pas à la maison de mon âme rougie du sang de l'Agneau ; et votre croix, semblable à la colonne lumineuse qui marchait devant Israël, m'introduira dans la vraie Terre promise.
CoXo^<^
Juste Judex iiltionis, Domimfac remissionis Ante diem rationis.
« Dès que nous avons péché de propos délibéré, que nous reste-t-il, sinon l'attente formidable du jugement et le feu jaloux qui doit consumer les ennemis de Dieu?... Qiiels rigoureux supplices pensez-vous que mérite celui qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu, qui aura profané le sang de l'alliance par lequel il a été sanctifié, qui aura outragé l'Esprit de la grâce? Car nous sa-
Dieu, qiiivoîis venge:^ justement.
De mou crime effacei la trace Avant le jour du jugement.
vons quel est Celui qui a dit : C'est à moi qu'appartient la vengeance et J'aurai mon tour ; et encore : Le Seigneur Jugera son peuple. — C'est chose effroyable que de tomber entre les mains du Dieu vivant! » (Hebr. x, 26-31.)
Oui, sans doute; la flamme dévorante doit, dans l'autre monde, venger Dieu de ceux qui n'obéissent pas à l'Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ. (11 Thess.
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I, 8.) Mais, tant que dure le temps de répreuve, nous pouvons obtenir la rémission de nos péchés en invoquant le nom du Sauveur et en nous appliquant les mérites infinis de sa mort. (Act. apost. x, 43.)
Il faut, de toute nécessité, que justice soit faite; il faut que nous rendions raison à Dieu en cette vie ou en l'autre. Voulons-nous n'être pas jugés à la. rigueur au tribunal de la justice? Nous n'avons qu'à nous accuser nous-mêmes au tribunal de la miséricorde et à prévenir la vengeance divine par notre
PÉNITEN'CE.
« Aimable pénitence, disait saint Bernard, en vertu de laquelle je puis prévenir le jugement de Dieu ! — Et moi je dis : Heureuse pénitence, par où
je puis venger Dieu, apaiser Dieu, satisfaire à Dieu, en sorte que, quand il viendra pour nie juger, il se trouve déjà satisfait et vengé par moi, et qu'il ne soit plus obligé fi se venger et à se satisfaire par lui-même! 11 est vrai que ce Dieu de gloire nous jugera selon le jugement que nous aurons fait de nousmêmes dans la pénitence, et que si nous nous sommes épargnés, il ne nous épargnera pas : 5/7'/ parceuii non parcit, dit saint Augustin; mais aussi, par une règle toute contraire, il s'ensuit delà que si je ne m'épargne pas, Dieu m'épargnera; que si Je ne me pardonne pas, il me pardonnera; que si ma pénitence est rigoureuse, son jugement sera favorable; enfin, que si je me fais justice, il me fera grâce. Que puis-je désirer de
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plus avantageux pour moi? Ah! Seigneur, je serais indigne de vos miséricordes, si cette condition me semblait dure, ou plutôt si je n'envisageais pas la pénitence la plus sévère comme le souverain bonheur de ma vie. » (Bourdaîoue, //<= Â'cctif, sermon du Jugement dernier.)
Seigneur Jésus, qui diies ou pécheur, comme autre/ois nu lépreux : « Alle:^, montrez-vous au prêtre, Vade, ostende te sacerdoti » (Luc. v, 14), donne{-moi le courage de m'accuser au tribunal de la miséricorde, afin qu'au tribunal de la justice soit confirmée la sentence du pardon, et que tout ce qui aura été délié par vos ministres sur la terre, demeure a jamais délié par vous dans le ciel.
FaJI
(Matt. XVI, 19.) l^oiis dcsin'^ si peu nous condamner et nous punir, que vous nous laisse^ maîtres de vous dicter notre sentence. (S. Aiig. Serni. 4j de Sanctis.) Je n'hésiterai donc pas, Seigneur, à confesser mes péchés au tribunal de la pénitence, puisque aussi bien c^est les confesser à vous, Dieu tout-puissant, à la bienheureuse Vierge Marie, nui mère et mon avocate, à saint Michel, vainqueur de l'enfer, aux apôtres saint Pierre et saint Paul, portiers du ciel, à tous les Saints qui peuvent maintenant m'aider de leurs intercessions ; plus je vous dirai: c'est ma faute, plus aisément vous me pardonnerez; plus j'avouerai ma misère, plus sûrement j'obtiendrai miséricorde.
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Iiigemisco, tanquam rem ; Ciilpa ruhet vttUus mem :
Siipplicanti parce, Dem !
Ces pathétiques accents de contrition n'ont pas besoin d'un long commentaire.
L'accusé se reconnaît coupable; ses gémissements attestent les regrets du passé; sa rougeur, la honte et la confusion de l'état présent ; son cri de détresse, l'espoir qu'il met en Dieu seul pour l'avenir.
« Je sais que je suis coupable, et c'est ce qui me fait gémir à vos pieds ; j'en suis tout confus, et mon visage rougit
Je supplie ef gémis, pécheur; Le renioriis fait rougir ma face ylye:^ pitié de moi. Seigneur !
Je mes fautes ; mais si par moi-même je ne suis pas capable d'obtenir miséricorde, je me flatte encore que votre bonté pourra me l'accorder. » (Massillon, Sur le Jugement dernier.)
Nous trouvons un parfait exemple de cette vraie contrition dans le publicaiii que Jésus-Christ nous montre priant dans le temple. (Luc. xvui). — Humilié, confus, le front contre terre, il se tenait
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loin de l'autel. 11 n'osait regarder le ciel, reconnaissant qu'il méritait l'enfer. 11 se frappait la poitrine, pour marquer que du cœur, et non seulement des lèvres, doit sortir Taveu du repentir. Il ne cessait de dire : Mon Dieu, soj>e{-moi propice, à moi qui suis pécheur! et pendant que, de corps, il se tenait loin de Dieu, dit saint Augustin, il s"en approchait par l'esprit. Car Dieu regarde ce qui est humble, tandis qu'il s'éloigne des superbes. Le publicain s'avoue pécheur, et il devient juste; il s'abaisse, et il est relevé; il se condamne, et il est pardonné.
Oh ! que la contrition est facile, avec la foi, la confiance et l'humilité! 11 nous suffit de dire : Mon Dieu, soj'e:^-nioi propice, à moi qui suis pécheur, pour obtenir, nous aussi, la grâce et la justification.
r* 141 ->r Mais n'attendons pas le dernier moment : dès aujourd'hui, répondons à Dieu qui nous appelle; allons à Dieu qui, le premier, vient à nous.
« Seigneur, lie votes souvenez plus de nos aiicieuiics iniquités; mais que, sans tarder, vos miséricordes nous préviennent, parce que nous sommes réduits à l'extrême misère. Aide^-nous, Dieu Sauveur, et, pour la gloire de voire Nom, délivre^^-nous ; pardonnez-nous nos méfaits, à cause de votre Nom... Que les gémissements des captifs s'élèvent jusqu'à vous... Et nous qui somme-s votre peuple, les brebis de votre troupeau, nous vous louerons éternellement, et de génération en génération nous publierons votre gloire. » (Ps. lxxviii.)
Vs
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Qiii Mariam ahsolvisù Et Latronem exaudisti, Mlhi quoque spem dedlsti.
Quels plus parfaits modèles de repentir? iMadeleine et le bon Larron !
« Et voici qu'une femme, connue pour pécheresse dans toute la ville, ayant su que Jésus était à table chez un pharisien, y apporta un vase d'albâtre plein de parfum ; et se tenant derrière lui, à ses pieds, elle commença à les arroser de ses larmes, les essuyant avec ses cheveux, les baisant et les embau-
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l^oiis avci fait grâce au Larron, Absous Madeleine coupable; Fous m 'avei promis le pardon.
niant de son parfum... Et Jésus, se tournant vers cette femme, dit : Beaucoup de péchés lui seront remis parce qu'elle a beaucoup aimé... Et il dit à cette femme : Vos péchés vous sont remis...
Votre foi vous a sauvée: allez en paix. » (Luc. VII, 36-50.)
« Qiiand je pense au repentir de Marie-Madeleine, j'ai plus envie de pleurer que de parler. Quel cœur, fût-il
d'airain, ne serait attendri et porté à la pénitence par les larmes de cette pécheresse? Elle considéra ce qu'elle avait fait, et ne voulut plus mettre de bornes à ce qu'elle ferait. » (S. Grégoire le Grand, Homélie xxxui J
« Apprends, homme pécheur, de cette femme pécheresse à qui ses péchés sont remis, apprends à pleurer Dieu absent, à le contempler présent. Apprends de Marie-Madeleine à aimer Jésus, à espérer en Jésus, à chercher, à poursuivre Jésus ; apprends à n'avoir de consolation qu'en Jésus, à tout mépriser pour Jésus. » (Origène, Homélie de Maria Magdalena.)
« Bien qu'il voie les blessures ouvertes et les flots de sang qui s'en échappent,
le bon Larron croit la divinité de Jésus et proclame son innocence. C'est qu'il a compris que le Sauveur a reçu ces plaies pour les péchés d'autrui; que les plaies sont moins à Jésus qu'à lui-même :
Schit qiiod illa in corporc Christi vtiliiera non csseiit Christi viilnera, sed latroiiis. »(S. Ambroise, serm. xi.v.)
Mihi quoque spem dedisti ! Oh/, JcsHs, à moi aussi vous, ave^ donné l'esphance, vous ave;^ promis le pardon.
Scrais-je mille fois plus coupable que le Larron ou que Madeleine, je ne laisserais pas d'attendre de vous avec confiance mon salut, assuré que votre sang a été versé sur le Calvaire et ne cesse de couler sur l'autel pour la rémission de mes péchés. (Matt. xxvi, 28.)
ué'
Pièces meœ non siint dignœ; Sed tu boniLsfac bénigne Ne perenni cremer igné.
Tout cela est d'une humilité, d'une componction et d'une ardeur de foi pénétrantes. Le pécheur pénitent s'avoue digne de tous les supplices : il reconnaît l'indignité de sa prière ; mais sa misère est elle-même le fondement de son ESPÉRANCE. C'est en la bonté divine qu'il se confie uniquement : cette Bonté infinie ne se démentira pas et le préservera du plus grand de tous les malheurs:
Qi/i'/s (iroifs ni-je à votre boute Dieu bon, tire^-moi, misértible.
Des brasiers de l'éternité.
Scd tu bon us fac bciiignc Ne perçu ni crciiier igné.
C'est par un semblable contraste que saint Ignace, dans le livre des Exercices spirituels, nous excite à la contrition en nous faisant contempler l'enfer. D'abord, il nous conduit par la pensée jusqu'au fond de l'abîme et nous en montre toute l'horreur ; puis il nous jette au pied de la croix de Jésus-Christ, à laquelle nous
PV
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nous attachons comme à Tancre de l'espérance et où nous demeurons suspendus au-dessus du brasier éternel.
Sc'igitetir, je ne suis pas digne que vous aj>e^ pitié de moi ; mais dites seulement une parole, et mon âme sera sauvée, yous êtes le bon Dieu, seul vous êtes vraiment bon (Luc. XVIII, 19); souvenez-vous doue de jiioi dans votre bonté : Mémento mei tu propter bonitatem tuam, Domine. Le Seigneur est doux et équitable; c'est pourquoi il donnera la loi à ceux qui pèchent, pour les ramener dans la voie; il conduira dans la justice ceux qui sont dociles, il enseignera les sentiers à ceux qui sont humbles. Car toutes les voies de Dieu sont miséricorde et vérité pour ceux qui cherchent
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T^ 1 49 -T" sou alliance ci ses préceptes. A cause de votre uom, Seigneur, vous we pardonnerez nioi/pécbi [.parce q u 'il est grand .'(Ps.xxiii.) Ne pereniii cremer igné!.. Q^ii sont ceux, ô Jésus, qui évitent les feux éternels? — Ceux qui gardent l'innocence du baptême on la recouvrent par la pénitence; ceux qui s'attachent à votre croix, se consent à votre Mère, se cachent dans votre cœur, se nourisseut de vous à votre fable, conforment leur vie à vos exemples et. par leurs bonnes œuvres et leurs aumône!', rachètent leurs péchés et se font des amis qui les reçoivent dans les tabernacles éternels.
Iiiter oves locum prœsta.
Et ab'bœdis me séquestra, Stat liens in parte dextra.
« Quand le Fils de l'homme viendra dans sa majesté, accompagné de tous ses anges, il s'assiéra sur le trône de la gloire ; et, toutes les nations étant rassemblées devant lui, il séparera les bons d'avec les méchants, comme un berger sépare les brebis et les boucs. Et il mettra les brebis à sa droite et les boucs à sa gauche. » (Matt. xxv, 31-33)
Jésus-Christ compare les Justes aux
Comptez-moi parmi les brebis; F /liée {-moi, loin des boucs itifâmes, A votre droite en paraeJis.
brebis, pour leur innocence, leur patience, leur simplicité, leur douceur.
Le bouc, dans la loi ancienne, était la victime du péché, chargée de toutes les iniquités du peuple.
En ce monde, les bons et les méchants sont mêlés ensemble. Les deux cités, Jérusalem et Babylone, sont en quelque sorte confondues et ne seront séparées qu'au jour du jugement. (Saint Aug.,
'rrrfe
im
Civif. Dc'i, 1. I, c. XXXV.) Alors aura lieu le divorce éternel. Le métal mis au feu se séparera de tout alliage : Sedcbit conflans et emuudans argcnttmu (Malacli.
j] m, 3.) L'or, l'argent, les pierres précieuses, le bois, le foin et la paille apparaîtront ce qu'ils sont en réalité : le jour du Seigneur fera voir ce qu'est l'œuvre de chacun, et le feu le mettra à l'épreuve. (1 Cor. m, 13.)
Dieu aura le van à la main, et il purifiera son aire ; il amassera son blé dans le grenier et brûlera la paille dans un feu qui ne s'éteindra pas. (Matt. ni, 12.)
11 laisse, il est vrai, croître aujourd'Iiui le froment et l'ivraie dans le même champ ; mais, au temps de la moisson, il dira aux moissonneurs : Arrachez d'abord l'ivraie et la liez en faisceaux pour
la brûler; puis amassez le blé pour le porter dans mon grenier. (Matt. xni, ;,o.}
Le royaume de Dieu est encore semblable à un fdet jeté dans la mer, qui prend toutes sortes de poissons ; et lorsqu'il est plein, les pêcheurs le tirent sur le bord, et, s'étant assis, ils mettent à part les bons et rejettent les mauvais. Ainsi en sera-t-il à la consommation des siècles. (Ibid. v, 47-49.)
« Alors vous verrez quelle distance sépare le juste et l'impie, celui qui sert Dieu et celui qui ne le sert pas. Car il viendra, ce jour, embrasé comme une fournaise, et tous les superbes, tous ceux qui font l'iniquité, seront comme la paille, et ce jour à venir les enflammera, dit le Seigneur des armées, sans
laisser ni racine ni germe. Mais pour vous qui avez la crainte de mon nom, se lèvera le Soleil de justice, et vous trouverez le salut sous ses ailes ; et vous sortirez alors delà poussière et vous bondirez comme les petits du troupeau ; et vous foulerez aux pieds les impies, quand ils seront comme la cendre sous vos pieds, en ce jour où j'agirai moi-même, dit le Seigneur des armées. » (Ou. Dei, 1. XX, c. xxvii. — Malacliie, m, 1-3.)
Seigneur, nous sommes votre peuple et les brebis de votre troupeau. (Ps.xxviii.) t^ous ave^_ dit : Je connais mes brebis, et mes brebis me connaissent. (Joan. x, 14.) O bon Pasteur, qui ave^ donné votre vie pour elles (joan. x, 15), vous les
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■T+ 155 "^ liiissi\- inaiiiti-iiaiil iii proi,' aux loups (Luc. x, 3); mais viendra un jour oh vous rialisi-ri'{ la consolante promesse, diitt'e par votre Esprit au prophète E{écbiel : Voici ce que dit le Seigneur Dieu : Je viendrai moi-même chercher mes brebis et je les visiterai moi-même, comme un pasteur visite son troupeau.
Je viens moi-même pour être juge entre les brebis et les boucs... Je sauverai mon troupeau et il ne sera plus exposé aux rapines, etje jugerai entre troupeau et troupeau... Je ferai avec mes brebis une alliance de p.iix, j'exterminerai de la terre les bêtes cruelles... O mes brebis, brebis de mes pâturages, vous êtes les hommes, et moi je suis le Seigneur votre Dieu. (Ezéchiel, xxxiv.)
Coiifiitafis maledictiSj Flammis acribus addictis, Voca me cmn henedictis.
« Alors le Roi (Jésus) dira à ceux qui sont à sa droite : Venez, vous qui êtes BÉNIS DE MON PÈRE, possédcz Ic foyaume qui vous a été préparé dès le commencement du monde. Car j'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais sans demeure, et vous m'avez recueilli ; j'étais nu, et vous m'avez vêtu ; malade, et vous m'avez visité; captif,
Ht quand les maudits, confondus.
Seront livrés en proie aux flammes, Que je sois un de vos élus !
et vous êtes venus à moi. — Alors les justes lui diront : Seigneur, quand estce que nous vous avons vu avoir faim, et que nous vous avons donné à manger, ou avoir soif, et que nous vous avons donné à boire? Quand est-ce que nous vous avons vu sans demeure, et que nous vous avons recueilli ?
sans habits, et que nous vous avons vêtu? malade ou en prison, et que nous
sommes venus vers vous? — Et le Roi leur répondra : Je vous le dis en vérité, toutes les fois que vous l'avez fait à l'un des plus petits de mes frères que voici, c'est à moi-même que vous l'avez fait.
« Et il dira en même temps à ceux qui seront à sa gauche : Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel qui a été préparé pour le démon et pour ses anges. Car j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger ; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à boire; j'étais sans demeure, et vous ne m'avez pas recueilli ; sans habits, et vous ne m'avez pas vêtu ; malade ou captif, et vous ne m'avez point visité. — Et ils lui diront à leur tour : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim ou soif, sans de-
meure ou sans Iiabits, malade ou prisonnier, et que nous ne vous avons point assisté? — Et il leur répondra : Je vous le dis en vérité, toutes les fois que vous avez omis de faire ces choses à l'un des plus petits que voilà, vous avez manque de les faire à moi-même.
ET CEUX-CI IRONT AU SUPPLICE ÉTER- NEL, ET LES JUSTES A l'ÉTERNELLE VIE. »
(Malt. XXV, 34-46.)
Tels seront les coiisidcraiils de' l'arn'i et le texte de la sentence.
Quelle joie pour les justes, quand ils entendront le divin appel ! « Venez, dira le Seigneur, venez, Prophètes, proscrits à cause de mon nom ; venez.
Patriarches, qui, avant ma venue, avez suivi mes préceptes et désiré mon royaume ; wewQz, Apôtres, qui avez eu
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part à mes afflictions quand j'annonçais l'Evangile à la terre ; venez, Martyrs, qui m'avez confessé en face des tyrans et qui avez enduré pour moi les plus cruels supplices ; venez. Pontifes, qui jour et nuit m'avez immolé une hostie pure, et avez offert chaque jour mon corps et mon sang précieux ; venez, saints Confesseurs, qui, sur les montagnes, dans les déserts, dans les cavernes, vous êtes exercés à la pénitence et qui avez combattu à mon service dans la prière et la chasteté ; venez, Vierges, qui n'avez désiré ni aimé d'autre époux que moi, et qui, par la vertu et le martyre, avez contracté avec moi une union immortelle; venez, vous qui avez aimé les indigents et les délaissés; vous qui avez été fidèles à la
charité, car je suis la Charité ; vous qui avez chéri la paix, car la vraie Paix, c'est moi-même. » (Saint Hippolyte, maityr, Tract, de consuinmatioiie sa-citli.)
Mais quel ne sera pas le désespoir des maudits, quand ils entendront Jésus-Christ leur reprocher l'abus qu'ils ont fait de ses grâces !
« C'est moi qui vous ai formés de mes mains, et vous avez servi un autre maître; c'est moi qui ai créé pour vous le ciel, la terre et tout ce qu'ils renferment, et vous en avez usé pour m'outrager. Arrière, ouvriers d'iniquité ! Je ne vous connais pas, serviteurs de Satan ! Partagez avec lui les ténèbres, le feu qui ne s'éteint pas, le ver qui ne meurt pas, le désespoir éternel... Je vous avais donné des oreilles pour
écouter ma parole, et vous les avez ouvertes aux chants diaboliques, aux accords décevants de la lyre, aux plaisanteries obscènes. J'avais créé vos yeux pour contempler et suivre la lumière de mes préceptes, et vous les avez arrêtés sur toutes sortes d'impuretés et d'horreurs. J'avais formé vos lèvres aux louanges de Dieu et aux saints cantiques, et vous les avez façonnées aux blasphèmes, aux parjures, aux calomnies. Vos mains, je les avais faites pour s'élever vers moi dans la prière, et vous les avez étendues pour commettre le vol et le meurtre...
Loin de moi, ouvriers d'iniquité! »
(Saint Hippolyte, ibid.)
Seigneur Jcsws, que ferais-je pour éviter l'enfer et mériter la vie éternelle?
yoiis me l'avc^ dit : Il fout garder vos ioiniiiaiidciiu'iits. (Luc. x, 25.) Et pour les observer toujours, je dois, coniiiusaint Jérôme, ne Jamais perdre le souvenir des supplices éternels réservés aux prévaricateurs : Timeo gehennam !
Nul de ceux qui ont sans cesse l'enfer devant les veux, uy tombera; nul de ceux qui se rient de l'enfer, ne l'évitera : Nemo eorum qui gehennam ob oculos habent, in gehennam incidet; nemo gehennam contemnentium judicium effugiet. (Saint Jean Chrysostome, Hom. II /// Epist. II ad Thcssal.)
Oro supplex et acclinis.
Cor contritum quasi cinis ; Gère ciiram mece finis.
C'est le DERNIER GÉMISSEMENT de
l'âme pénitente. Sa douleur se manifeste au dehors par les supplications de la prière et l'humble attitude du coupable prosterné aux pieds de son Juge :
Oro supplex et acclinis. Au dedans, elle est si profonde et si vive, que le cœur en est brisé : cor contritum...
La cendre est, dans la sainte Ecriture, le symbole de la douleur et du repen-
Humble et brisé de repentir, je vous confie, ô Roi des âmes.
Tout le soin de mon avenir.
tir. David pleurant son péché, Juditii s'offrant en tictime pour son peuple, répandent la cendre sur leur tête.
l^otis lie dédaignerez pas, Seigneur, un cœur contrit et humilié : Cor contritum et luimiliatum, Deus, non despicies .
(Psalin. L.) — Seigneur, exauce^ ma prière; préte^ l'oreille a mon humble
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supplication, selon la vérité de vos promesses ; exaure^-moi selon votre justice, et n'entre^ pas en jugement avec votre serviteur, parce que nul homme vivant ne sera trouvé juste devant vous. Car l'ennemi a poursuivi mon âme; il a humilié ma vie jusqu'en terre; il m'a emprisonné dans des lieux obscurs, comme les morts. Et mon esprit est plein d'angoisses, mon cœur est troublé au dedans de moi. . . J'ai étendu les mains vers vous ; mon âme est devant vous comme une terre aride. Ne détourne^ pas de moi votre face, de peur que je ne sois semblable à ceux qui descendent dans l'abîme.
PS. CXLII
Gère curam mei finis! O Jésus, prene; en main mes intérêts éternels. « Aussi bien, la souveraine puissance est à vous
Ï^TÏlf"
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seul, l't iiiii pourrait résister à la force de votre bras?, L'univers entier est devant vous comme le moindre poids de la balance, comme la goutte de rosée matinale qui tombe sur la terre. Mais vous avez pitié de tous les hommes, parce que vous pouvez tout; et vous dissimulez leurs péchés, afin qu'ils tassent pénitence. Car vous aimez tout ce qui existe, et vous ne haïssez rien dans vos œuvres, puisque, si vous l'aviez haï, vous ne l'auriez pas fait. Et qu'est-ce qui pourrait subsister, si vous ne le vouliez pas ? Qii'est-ce qui pourrait se conserver, si vous ne lui en donniez l'ordre? Vous êtes plein d'indulgence envers toute chose, parce que toute chose est à vous, ô Seigneur, qui aimez les .âmes! » (Sap. XI, 22-27.)
mik
Laciymosa aies illa Oiia resurget exfavilla JiidicandiŒ homo rem !
Huic ergo parce, Deus !
Piejcsii, Domine,
Doua eh requiem !
Nous avons ici, comme partout ailleurs, suivi le texte authentique du Missel romain. Les variantes de ces derniers vers sont nombreuses. Le ^larbre de Mantoue les remplace par le texte suivant :
Consors ut beatitatis Vivam cum justificatis In jevum aeternitatis.
wmj]
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jour de In nues, jour du grand deuil Oh l'homme, sortant du cercueil, Répondra de tous ses forfaits !
Pardonneidonc, ô Dieu de paix!
Accordez-leur, doux Jésus, Le saint repos des élus.
Hœmmerlein, corrigeant à sa manière et paraphrasant la conclusion de la séquence, nous donne les cinq strophes que voici :
l.acrymosa dies illa, Q.uum resurget ex favilla, Tanquam ignis ex scintilla,
judicandus homo reus.
Huic ergo parce, Deus.
Esto semper adjutor meus.
Ï12MÀ
Quando cœli sunt movendi, Dies adsunt tune tremendi, Nullum tempus pœnitendi.
Sed salvatis laeta dies Et damnatis nuUa quies, Sed dsemonum effigies.
O tu, Deus majestatis, Aime candor Trinitatis, Is'unc conjunge cum beatis.
Comme le remarque Adalbert Daniel (Thésaurus hj/mnologicus, II, 120), ces stances sont d'une faiblesse extrême et n"ont rien de la vigueur et de la majesté qu'on admire dans le reste du poème.
Au contraire, le texte du Missel romain nous offre dans la strophe finale le résumé magnifique de tout le poème :
Laaymosa dies illa... Voilà le jour de la consommation des siècles. — Qua resurget ex favilla... Voilà l'annonce de la résurrection des morts. — Judicandus
boino rctis... Voilà le terrible /«o'^/Hiv;/ prononcé contre l'homme coupable. — Hiiic ergo parce, Dews! Cri d'espérance du pénitent contrit et humilié. Doux Jésus! donnez aux vivants la grâce du pardon, aux défunts l'éternel repos!
« Dieu, qui octroyé^ le pardon et vaille^ dans votre amour Je salut des hommes : Deus, veniae largitor et humanae salutis amator, nous implorons ■votre clémence, afin que, par l'intercession de la bienheureuse Marie toujours Vierge et de tous vos Saints, vous accordiez à nos frères, parents et bienfaiteurs décédés d'entrer en partage de la béatitude éternelle.
« Dieu, créateur et rédempteur de tous
wàm
les fidèles, accorde^ aux âmes de vos serviteurs et de vos servantes la rémission de tons leurs péchés, afin qu'ils obtiennent, en retour de ces pieuses supplications, l'indulgence qu'ils ont toujours désirée, ô vous qui vive:^ et régne^ avec Dieu le Père, en l'unité du Saint-Esprit, Dieu vous-même, dans tous les siècles, des siècles. Ainsi soit-il. (Oraison de VOffice des morts.)
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DES DÉFUNTS INTROÏT
Req^jiem aeternam doua eis, Domine :
et lux perpétua luceat eis. Ps. Te decet hymnus, Deus, in Sion, et tibi reddetur votum in Jérusalem : exaudi orationem meam, ad te omnis caro veniet. Requiem.
ms*
FiDELiUM, Deus, omnium Conditor et Redemptor, animabus famulorum famularumque tuarum remissionem cunctorum tribue peccatorum, ut indulgentiam, quam semper optaverunt, piis supplicationibus consequantur. Qui vivis, etc.
fi
Lectio Epistolae beati Pauli Apostoli
ad Corinthios. I, xv.
Fratres, Ecce mysterium vobis dico :
omnes quidem resurgemus, sed non omnes immutabimur. In momcnto, in ictu oculi, in novissima tuba : canet enim tuba, et mortui résurgent incorrupti, et nos immutabimur. Oportet enim corruptibile hoc induere incorruptionem, et mortale hoc induere imniortalitatem. Cum autem mortale hoc induerit immortalitatem, tune fiet sermo, qui scriptus est : Absorpta est mors in Victoria. Ubi est, mors, Victoria tua?
Ubi est, mors, stimulus tuus? Stimulus autem mortis peccatum est : virtus vero peccati lex. Deo autem gratias, qui dédit nobis victoriam per Dominum nostrum Jesum Christum.
PROSE
D;hs iree, dies illa, etc.
Sequentia sancti Evangelii secundum Joannem.
In illo tempore : Dixit Jésus turbis judœorum : Amen, amen dico vobis, quia venit iiora, et nunc est, quando mortui audient vocem Filii Dei ; et qui audierint, vivent. Sicutenim Pater habet vitam in semetipso, sic dédit et Filio habere vitam in semetipso : et potestatem dédit ci judicium facere, quia Filius
hoiilinis est. Nolite mirari hoc, quia venit hoia in qiia omnes qui in nionumentis sunt audient vocem Filii Dei :
et procèdent qui bona fecerunt, in resurrectionem vitœ : qui vero mala egerunt. in resurrectionem judicii.
OFFERTOIRK
Domine Jesu Christe, Rex gloiiie, libéra animas omnium fidelium defunctorum de pœnis inferni et de profundo lacu : libéra eas de ore leonis, ne absorbeat eas tartarus, ne cadant in obscurum : sed signifer sanctus Michael repraesentet eas in lucem sanctam :* Quam olim Abralitepromisisti, et semini ejus. y. Hostias et preces tibi, Domine, laudis offerimus : tu suscipe pro animabus illis quarum hodie memoriam facimus : fac eas, Domine, de morte transire ad vitam. * Qiiam olim.
Si
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HosTiAS, qiiiCSiimiis, Domine, qiias tibi pro niiimabiis famiilonim fanuilaruinque tuaiuin otïeriniiis, propitiatiis iiitiMuU' : ut qiiibiis fidci christiance nierituin contulisti, dones et praemium.
l'er Dominum.
La Préface commune.
COMMUNION
Lux itterna luceat eis. Domine, * Cum sanctis tuis in jeternimi ; quia pius es. V. Requiem içternam dona eis, Domine :
et lux perpétua luceat eis.* Cum.
rOSTCOMMUNlON
Ammabus, quassumus, Domine, famulorum famularumque tuarum oratio protlciat supplicantium : ut eas et a peccatis omnibus exuas, et tuas redemptionis facias esse participes. Qkii vivis, etc.
Ih,
LE JOUR D'UN ENTERREMENT
Introït Reai-'iEM . à la Masc précédente, p. 175.
Deus, ciii propriiim est misereri seniper et parcere, te supplices exoramiis pro anima famiili tui A'., quam hodie de hoc sseculo migrare jussisti : ut non tradas eam m manus inimici^ neque obliviscaris in fniem, sed jubeas eam a sanctis Angelis suscipi, et ad patriani paradisi perduci : ut, quia in te speravit et credidit, non pœnas infeini sustineat, sed gaudia a?terna possideat.
Per Dominum nostrum.
Lectio Epistokï beati Pauli Apostoli ad Thessal. I, iv.
Fratres, Nolumus vos ignorare de dormientibus, ut non contristemini, sicut et caeteri, qui spem non habent. Si
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eiiim cicdiimis iiuod Jésus mortiiiis est, et resiirrexit : ita et Deiis eos qui dorniierunt per Jesuni, adducet cum eo.
Hoc enim vobis dicimus in vcrbo Domini, quia nos qui vivimus, qui residui sunuis in adventuni Domini, non prœveniemus eos qui dorniierunt. Qiioniani ipse Dominas in jussu, et in voce Archangeli, et in tuba Dei descende! de cœlo : et mortui qui in Christo sunt résurgent primi.Deindenos, qui vivimus, qui relinquimur, simul rapieniur cum illis in nubibus, obviam Christo in aéra ; et sic semper cum Domino erimus. Itaque consolamini inviceni verbis istis.
Graduel RF.auiEM œternam. p. 176.
Prose DiES irse.
Sequentia sancti Evangelii secundum Joannem. xi.
1k illo tempore : Dixit Martha ad Jesum : Domine, si fuisses hic, frater
feîs'
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meus non fuisset mortuus : sed et nunc scio quia quscumque poposceris a Deo, dabit tibi Deus. Dicit illi Jésus : Resurget frater tuus. Dicit ei Martha : Scio quia resurget in resurrectione in novissimo die. Dixit ei Jésus : Ego sum resurrectio et vita : qui crédit in me, etiamsi mortuus fuerit, vivet : et omnis qui vivit, et crédit in me, non morietur in itternum. Credis hoc? Ait illi : Utique, Domine, ego credidi quia tu es Christus Filius Dei vivi, qui in hune mundum venisti.
Ofcrt. Domine Jesu. p. 17S.
SECRiiTE
Propitiare, quaesumus. Domine, animas famuli tui N., pro qua hostiam laudis tibi immolamus, Majestatem tuam suppliciter deprecantes, ut per haec piîe placationis officia, pervenire mereatur ad requiem sempiternam. Per Dominum.
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Sources et licence
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